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LA  CRÈTE  A  TRAVERS 
LES  SIÈCLES 


PREFACE 


Cette  étude  n'  est  que  la  maquette  d' un 
•ouvrage  très  étendu  parce  qu'  il  fait  revivre 
dans  ses  pages  V  histoire  longue  et  mouve- 
jnentée  d'  une  Ile.  Emergeant  au  milieu  de  la 
JVIéditerranée,  la  Crète  n'  est- elle  pas  comme 
l' arène  dans  laquelle  se  déroulèrent  les  plus 
grands  événements  de  F  histoire  humaine,  et 
qui  pendant  de  longs  siècles  connut  des  luttes 
-acharnées  de  civilisations  ?  La  Crète  a  un  terri- 
toire qui  atteint  à  peine  le  i/i5  de  la  Grèce,  le 
i/i3oo  de  r  Europe  et  le  i/ 18000  de  la  terre, 
^'  est    une  parcelle  insignifiante. 

Cependant  cette  petite  terre  a  une  histoire 
grandiose,  pleine  d'  actes  héroïques  et  d'  événe- 
ments multiples.  Il  s'  agit  moins  de  V  histoire 
d'  un  seul  peuple  que  de  V  histoire  de  la  civili- 
sation, car  la  Crète  a  vu  dans  d'étroites  limi- 
tes se  heurter   des  peuples   bien   différents. 

Les  recherches  historiques  sur  la  Crète  suf- 
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fisent  à  remplir  une  vie  cl'  historien,  tant  le 
domaine  en  est  complexe.  11  y  a  quelques  an- 
nées, r  archéologue  Evans  a  montré  V  influen- 
ce de  cette  Ile  sur  toute  la  civilisation  grecque 
ancienne.  Par  ailleurs,  V  étude  des  costumes  des 
peuples  Scandinaves  préhistoriques^  faite  parles 
archéologues,  démontra  d'  une  manière  incon- 
testable r  influence  de  la  civilisation  Créto-mi- 
noénne  sur  les  populations  de  V  Europe  septen- 
trionale. 

Ees  dernières  fouilles  exécutées  dans  la  pé- 
ninsule Scandinave  ont  mis  au  jour  des  tom 
beaux  remontant  à  V  âge  d'airain,  soit  trois-mille 
ans  avant  notre  ère,  dans  lesquels  furent  trou- 
vés des  squelettes  de  deux  jeunes  gens  portant 
le    costume   Cretois  de  cette  époque. 

Je  pense  qu'  il  y  a  là  une  preuve  suffisante 
d'  une  influence  que  personne  ne  pouvait  jadis 
soupçonner  et  qui  est  unanimement  admise  au- 
jourd'  hui.  Ainsi  la  Crète  a  joué  un  rôle  dans 
r  histoire  de  la  civilisation  européenne.  Il  serait 
difficile  d'  examiner  en  détail  dans  ce  petit  ma- 
nuel, r  action  civilisatrice  de  la  Crète;  je  me 
contenterai  seulement  de  signaler  les  points  im- 
portants et  de  donner  par  des  traits  saisissants» 
les  faits  essentiels  dont  aucune  étude  historique, 
si   abrégée  soit- elle,    ne   saurait  se   passer. 

Un  simple  coup  d'  oeil  sur  la  mythologie 
de  cette  lie,  sur  sa  préhistoire,  sur  son  histoi- 
re ainsi  que  sur  les  dernières  fouilles,  nous 
donnera  un  tableau  assez  exact  de  la  civilisa- 
tion   Cretoise  et  de  son  évolution. 


MYTHOLOGIE 


La  Crète  s'  est  appelée  jadis  «]\Iacans»  ou 
«Macaronissos»  (Ile  des  macars)  parce  qu'  elle  a 
été  habitée,  selon  la  légende,  par  des  hommes 
heureux  («macarii»). On  la  nommait  aussi«Idaia» 
du  nom  de  la  nymphe  Ida  qui  mit  au  monde 
Crès,  fils  de  Jupiter;  les  habitants  désignaient 
naturellement   V  île   d'  un  nom   tiré  de  celui  du 

«fils   du    Maître 
des  Dieux». 

D'  autre  part 
cette  île  fut  nom 
niée  «Dolichi» 
(longue  et  étroi- 
te); «Achthonie» 
du  nom  de  la  dé- 
esse de  la  Terre 
«Dimitra»;  «Aé- 
ria»  à  cause  de 
son  climat;  «Cou 
ritis  »  par  ses 
«courites»   (pali- 

kares);  «Telchinia»  du  nom  de  ses  premiers 
habitants  «Telchines».  La  mythologie  tire 
le  nom  de  la  Crète  d'  une  nymphe  des  «Hes- 
pérides».     La    légende    veut  encore    qu'  elle  ait 


Les    trois  Juges    des    Enfers 
KHADAMANTE.    MINOS   et     EAQUE 
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été  la  fille  d'  un  «Courite»  qui  épousa  Ammon, 
roi  de  Crète. 

On  trouve  encore,  pour  le  nom  de  la  Crète, 
«Caftor»,  dans  un  manuscrit  de  1'  époque  du 
souverain  Ass3^rien  Sargon  II. 

La  fable  nous  présente  aussi  Minos  comme 
r  un  des  premiers    rois   Cretois.  D'  après  la    lé- 


MmM 


Vase  représentant   la    mort   du    (iardien 

fdeîla  Crète  Talo.   1/  héroïne  Crète  fuit  épouvantée 

devant  les   Argonautes. 

gende,  Minos  montait  tous  les  neuf  ans  sur  le 
mont  Ida  et  s'  entretenait  avec  son  père  Jupi- 
ter;  celui-ci  lui    donnait  V  ordre    de    continuer 


son  règne.  La  même  légende  veut  qu'  il  ait  été 
un  roi  équitable,  ce  qui  lui  aurait  valu  de  deve- 
nir juge  souverain  aux  Enfers,  avec  son  frère 
Rliadamante    et    Eaque. 

La  mythologie  cite  encore  un  autre  roi, 
Minos  n,  qui  contrairement  à  son  aïeul,  fut  un 
roi  guerrier  et  a  rapport  avec  la  fable  de  Thésée 
et  du  Minotaure,  fils  de  son  épouse  Pasiphaê 
et  du  Taureau  sacré  de  Cnossos. 

La  Crète  ayant  fourni  un  grand  nombre  de 
dieux,  grands  et  petits,  à  la  mythologie,  était 
devenue  la  favorite  de  ces  dieux.  Bien  qu'  elle 
eût  été  couverte  de  bois  touffus,  elle  n'  avait 
pas  de  reptiles  venimeux.  Elle  était  protégée 
par  le  Titan  de  la  légende  «Talos»  qui,  en  gar- 
dien fidèle,  parcourait  nuit  et  jour    ses  rivages. 
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PREHISTOIRE 


D'après  les  renseignemenets  archéologiques 
les  habitants  de  V  île  pendant  la  période  néoli- 
thique (8000 — 3000),  travaillaient  la  pierre  et  en 
fabriquaient  des  instruments  grossiers;  ils  vi- 
vaient de  r  élevage  des  bestiaux  qui  semble  s'être 
assez  développé  ainsi  que  de  la  pêche;  mais 
nous  voyons  encore  le  Cretois  à  la  recherche  des 
premières  voies  maritimes. 

L'  époque  proto-minoènne  succède  à  V  âge 
néolithique.     Cette     seconde     période     coïncide 


•)^{té^L\^ 


l'resque  Egyptienne  du  tombeau  Réchmara.  Keftii 
portant  des  présents. 

exactement     avec    1'   apparition     du    métal    et 
s'étend  de   3300  à  2200  avant  J.  G.  La  peinture 
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décorative  des  vases,  simple  et  linéaire,  fait, 
alors  son  apparition.  C  est  à  cette  époque- 
quilfaut  placer  les  tentatives  de  communications 
avec  les  autres  peuples  et  surtout  avec  V  Egypte 
ainsi  que  les  premiers  contacts  de  deux 
civilisations;  c'  est  encore  de  cette  période  que 
date  le  début  du  mouvement  de^colonisation,  qui 
se  traduit  par  la  fondation  de  villes  et  de 
villages. 

Vient  ensuite  T  époque  minoènne  moyenne 
de  2200  à  1550,  qui  se  distingue  par  T  art  cé- 
ramique à  plusieurs  couleurs.  Pendant  la  période 

dite  minoènne  ré- 
cente la  céramique 
a  le  caractère  origi- 
nal de  r  esprit  mi- 
noen(c'est  ainsi  que 
furent  construits, 
les  palais  de  Cnos- 
SOS,  de  Phaestos 
et  de  Mallia). 
Pendant  cette  péri- 
ode minoènne  ré- 
cente la  civilisation 
atteint  son  apo- 
gée, les  communi- 
tions  entre  la  Crète 
et  r  Egypte  pré- 
sentent une  activi- 
té extraordinaire; 
cela  est  prouvé  par 
1  es  nombreux  vases  bariolés,  trouvés  en  Egypte 


Vase  de  rythme  palatin  de  la  seconde 
époque     minoènne  récente 
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dans    les    tombeaux    de    la    Xllème    dynastie. 

La  période  suivante   de  1550  à    1250  est  la 

plus  riche  et  la  plus  importante  en  oeuvres  d'art 

décoratif,  mais  peu 
à  peu  cet  art 
commence  à  s'  éloi 
gner  de  V  imitati- 
on de  la  nature  et 
itombe  en  déca- 
dennce. 

C  est  r  époque 
de  r  âge  d'  or  pour 
la  Crète,  qui  con- 
naît la  paix  et  la 
prospérité. 

Ce  qu'  il  y  a  de 
plus  frappant  c'  est 
qu'  on  ne  voit 
pas  alors  sur  les  nombreux  vases  ou  sur 
les  fresques  la  moindre  scène  de  lutte  ou  de 
chasse. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  cette  pério- 
de, durant  laquelle  les  hommes  vécurent  heu- 
reux, sans  querelles.  On  a  prétendu  que  V  absen- 
ce de  fortifications  est  T  indice  que  les  petits 
souverains  avaient  dû  se  soumettre  à  la  royauté 
de  Cnossos.  Cela,  à  mon  avis,  prouve  juste  le 
contraire:  c'  est  que  la  Crète  formait  une  société 
de  royaumes.  Les  habitants  n'  avaient  pas  for- 
tifié leurs  villes  parcequ'  il  n'  existait  pas  de  lut- 
tes entre  eux,  et  que,  comme  je  viens  de  le  dire, 
ils  s'  étaient  unis  et  avaient  constitué  une   force 


•tsi^>5t^- 


Vase  de  rythme   marin    développé. 
Minoen    récent, 


,/^ 
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Pythe   minoen  -  récent 
de   rvthme    marin    imperceptil  le- 
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niaritime  redoutable,  contre    les     pirates  et    les 
•autres  peuples.    S'  il  y  avait    une  pareille  domi- 


Pythe     de    la  première  période  minoènne-récente. 

nation  à  Cnossos,  il  y  aurait  eu  sans  doute  des 
fortifications  dans  cette  ville  pour  lui  permettre 
d'  exercer  son  empire. 

Au  XlIIème  siècle  commence  T  émigration 
en  masse  des  peuples  Cretois  vers  V  Egypte  et 
la  Palestine  où  nous  les  retrouvons  sous  le  nom 
de  Philistins  ainsi  que  vers  le  Nord,  à  Corfou, 
^n  Sicile  et  dans    V  Italie    méridionale. 


L'    HISTOIRE 
DE     LA     CRÈTE 


LA     CRKTE  A  TRAVERS  LES  SIECLS. 


.^l^M^MMMM^î^i^  1.^^. 


H  I  STOl R  E 

PREMIÈRE  APPARITION  DES   CRETOIS 
DANS  LE  MONDE  HELLÉNIQUE 

La  première  apparition  des  Cretois,  à  T  épo- 
que historique,  se  place  au  moment  de  V  expédi- 
tion de  Troie.  Les  Cretois  y  prirent  part  avec 
une  flotte  de  quatre-vingt  vaisseaux.  Après 
cette  entreprise  nous  ne  vo^-ons  plus  les  Cretois 
intervenir  dans  une  action  guerrière,  qu'  à 
r  époque  Macédonienne. 

ENVAHISSEMENT    CORIEN 

Après  les  invasions  doriennes,  la  vie  et  la 
civilisation  Cretoises  ont  changé  d'  aspect,  et  le 
régime  de  V  île  s'  en  modifie.  Petit  à  petit  cha- 
que ville  acquit  son  indépendance,  eut  sa  mon- 
naie,   ses  lois     et    son  administration     propres. 

Le  chef  de  chaque  ville  s'  appelait 
«cosmos»  et  il  était  élu  chaque  année;  les  anciens 
•chefs  constituaient  le  sénat,  si  pendant  leur  ad- 
ministration le  peuple  en  avait    été  satisfait  car 
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ils  devaient  rendre  compte  de  leurs  actes  au 
peuple  à  la  fin  de  leur  question.  Quelques  auteurs 
anciens  prétendent  que  la  législation  Cretoise 
fut  calquée  sur  celle  de  L3'curgue,  d'  autres 
affirment  le  contraire,  mais  la  question  n'  a 
pas  encore  reçu  de  solution. 

EDUCATION      DES    CRETOIS 

Pendant  la  période  dorienne,  les  plus 
grands  soins  furent  apportés  à  V  éducation  des 
jeunes  gens.  Avant  ou'  ils  aient  révolu  leurs  dix- 
huit  ans  ils  recevaient  une  formation  élémen- 
taire chez  eux,  ils  apprenaient  les  lois,  la  danse 
(qui  était  de  rigueur)  ils  habituaient  leurs  corps 
aux  fatigues  et  aux  exercices.  La  discipline  et 
le  silence  étaient  les  vertus  recommandés:  elles 
répondaient  à  Sparte  au  laconisme.  Les  enfants 
accompagnaient  leurs  pères  aux  repas  en  com- 
mun, ils  s'  asseyaient  à  terre,  pendant  que  les 
adultes  se  mettaient  autour  de  la  table;  ils 
n'avaient  qu'  une  demi  portion  de  repas,  sauf  les 
orphelins  qui  avaient  une  portion  entière.  Il  y 
avait  des  surveillants  pour  les  maintenir  dans 
r  ordre  et  ils  s'  habituaient  ainsi  peu  à  peu  à 
la   vie   d"    homme. 

Après  leur  dix -huitième  année,  ils  for- 
maient des  troupes  sous  le  patronage  d'  un  chef 
qui  était  le  père  d'  un  jeune,  homme  de  la 
troupe.  Le  chef  de  troupe  était  tenu  de  la  forma- 
tion morale  et  physique,  en  punissant  sévère- 
ment  tout   acte   d'  indiscipline. 
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Les  jeunes  gens  faisaient  de  grands  efforts 
pour  bien  s'  exercer  à  V  arc;  c'  est  la  réputation 
qu'  acquirent  les  Cretois  d'  être  des  archers 
fameux.  La  chasse  complétait  V  exercice  chez 
les  jeunes  gens  et  les  émancipait  en  les  rendant 
hommes. 

A  r  issue  de  cette  éducation,  le  jeune  hom- 
me se  faisait  enlever  par  un  autre  plus  âgé  que 
•lui,  pour  le  suivre  à  la  chasse.  Cet  étrange  enlè- 
vement, qui  contraste  si  fort  avec  V  esthétique 
de  notre  époque,  était  fort  en  usage  et  tous  les 
jaunes  gens  finissaient   par  y  consentir. 

REPAS    EN     COMMUN 

Après  cette  chasse  qui  devait  durer  trois 
mois,  selon  la  règle  le  jeune  homme  prêtait 
serment  de  cito^'en  et  de  guerrier;  il  abandon- 
nait alors  les  troupes  juvéniles  pour  prendre 
rang  dans  la  société  des  hommes.  Les  hommes 
passaient  leur  temps  à  la  gymnastique,  man- 
geaint  tous  ensemble  en  repas  en  commun  ap- 
pelés <  andria»  auxquels  la  ville  subvenait,  grâ- 
ce aux  contributions  obligatoires  payées  par  les 
citoyens. 

Aux  repas  en  commun  des  chanteurs  spé- 
ciaux chantaient  des  chants  guerriers  et  ceux 
qui  se  faisaient  distinguer  par  un  acte  héroi- 
que  étaient  servis  les  premiers  par  la  servante. 
Cette  distinction,  ainsi  que  les  hymnes  adres- 
sés   aux     héros    morts      ou    présents,      devant 
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de  tous  les  citoyens  et  dev^mt  les  «archo.irtes»,(*) 
poussait  les  jeunes  gens  à  imiter  leur  exemple. 
L'  éducation  que  les  jeunes  gens  recevaient 
en  faisait  des  défenseurs  delà  «métris»,(-)  nom 
que  les  Cretois  donnaient  à  leur  patrie  et  les 
rendaient  orgueilleux  à  V  égard  des  hommes 
d'  autres  classes  qui  n'  étaient  pas  libres.  De 
cette  façon  ils  finissaient  peu  à  peu  par  dédai- 
gner tous  ceux  qui  n'  étaient  pas  guerriers  et 
continuaient   à   chanter  bien  de  siècles  plus  tard: 

«Ma  grande  richesse  c'est  mon  sabre  et  ma  lance 
«Le  protecteur  du  corps  le  joli  bouclier, 
«Ce  sont  eux  ma  corne  d'  abondance, 
«C  est    par  eux  que  je  me    fais  respecter. 
«Ceux  qui  n'ont  pas  de  sabre  et  une  lance   avide 
«Et  pour  gardien  du  corps  un  bouclier  solide 
«Tombent  à  genoux    devant   moi 
«Et   ils   m'  appellent  :  leur    grand    Roi  ...» 

A  r  époque  des  Doriens  la  Crète  était  di- 
visée en  40  ou  50  petits  pays  dont  chacun  a- 
vait  sa  ville  fortifiée,  son  armée,  ses  lois,  sa 
monnaie  particulière  et  V  éducation  militaire  en 
général  avait  pour  but  exclusif  de  défendre  la 
ville  fortifiée  contre  le  voisin,  parce  que  la  Crète 
n'  avait  plus  à  redouter  d'  agression  extéri- 
eure. C  est  justement  pour  cela  qu'  elle  n'  a- 
vait  pas  alors  senti  le  besoin  de  s'  unifier  en 
un    seul    pays,  comme    cela  se   fit  plus  tard. 


(i)     «archontes»  ^  âgxovteç:    Autre    fois    premiers  ma- 
gistrats de  la  République  Hellénique. 
(2)    «métris»  =  \ir\xr\Q:  T)u  mot  Mère. 
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Pendant  les  guerres  contre  les  Perses,  les 
autres  Grecs  accomplissaient  de  grande  exploits 
héroïques  contre  V  envahisseur  provenant 
de  r  Orient,  mais  la  Crète  restait  en  specta- 
teur, fidèle  à  V  oracle  de  Delphes  qui  avait 
prédit  que  si  les  Cretois  prenaient  part  à  une 
action   guerrière  hors  de   leur  territoire,   ils    au- 


Crétois   aux  temps  de   1'    esclavage  Turc. 

raient  à  subir  beaucoup  de  malheurs,  parce  qu'  ils 
s'  attireraient  la  colère  du  juge  des  Enfers 
Minos,  qui  trouva  la  mort  eians  une  expédi- 
tion   contre  la    Sicile.  W  oracle  de  Delphes  pen- 
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sait  que  ï'  âme  de  Minos  ne  pouvait  oublier  le 
malheur  de  Sicile  et  il  voulait  protéger  ses  des- 
cendants   d'    une   nouvelle    aventure. 

LUTTKvS     INTESTINES 

•  En  attendant,  les  différents  états  de  la  Crète, 
avec  leurs  rivalités  incessantes,  se  trouvaient  en 
lutte  continuelle.  Gortyne  et  Cnossos  longtemps 
rivales,  s'allièrent  pour  combattre  une  autre  ville 
Cydonie,  qui  venait  en  troisième  rang  par  sa 
puissance  et  par  son  action  belliqueuse. 

II  y  avait  encore  une  autre  ville  importante 
qui  était  Lyttos.  Elle  n'  était  pas  aussi  grande 
que  les  trois  autres,  mais  ses  habitants  se  distin- 
guaient par  leur  bravoure  et  ils  avaient  vaincu 
souvent  les  Cnossiens  et  les  Gortyniens,  soit  sé- 
parément soit  alliés. 

Petit  à  petit  les  Cretois  commencèrent  à 
s'écarter  du  précepte  de  T  oracle  de  Delphes, 
mais  peu  à  peu  aussi  les  interventions  étrangè- 
res se  produisaient  en  Crète.  Ainsi,  vers  l'an  42S 
avant  J.  C,  les  Athéniens  pillèrent  la  ville  de 
Cydonie,  amie  des  Spartiates,  pour  venir  en  aide 
aux  Polychnites,  qui  habitaient  une  autre  petite 
ville  de  Cydonie. 

Vers  Tan  343  le  chef  des  Phocéens,  Phalèque 
entra  en  lutte  contre  les  Lyctéens,  pour  aider 
les  Cnossiens.  Mais  les  Lyctéens  demandèrent 
du  secours  aux  Spartiates  qu'  ils  considéraient 
comme  leurs  parents.  Le  roi  z\rchidamos  vint 
à  leur  secours  et  poursuivit  Phalèque.  Ce  derni- 
er fut  tué  après  la  destruction  totale  de  son  armée 
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à  la  suite  d'  une  campagne  à  Cydonie. 

A  r  époque  macédonienne,  les  Cretois  agis- 
sent hors  de  r  Ile,  soit  comme  mercenaires,  soit 
comme  alliés  à  des  peuples  étrangers.  Néarque, 
r  amiral  d'  Alexandre,  était  Cretois.  Mais, 
depuis,  les  étrangers    commencèrent  à  s'    immis- 


Guerrier  Cretois  aux  temps  des  luttes  pour  1'    indépendance. _ 

cer  fortement  dans  les  affaires  intérieures  de 
la  Crète. 

En  220  av.  J.  C,  les  Cnossiens  profitèrent 
d'  une  occasion: 

Les   Lyttiens  marchaient  contre  la  ville  d'  I- 
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erapitna,  ayant  laissé  leur  ville  sans  défense; 
îes  Cnossiens  la  détruisirent  de  fond  en  comble 
et  prirent  comme  esclaves  les  femmes  et  les 
enfants.  Les  Lyttéens  s^  installèrent  alors  à 
Lappa  où  se  trouve  aujourd'  hui  la  provine  deSt. 
Basile  à  Réthymo.  Leur  haine  contre  les  Cnossi- 
ens se  manifestait  par  des  luttes  sanglantes  con- 
tre toute  ville  allié:  aux  Cnossiens.  La  guerre 
durait  ainsi  des  années  entières.  Lyttos  fut 
reconstruite  et  se  vengea  des  Cnossiens  en  s'  al- 
liant à  Gortyne  mais,  malgré  la  vengeance,  la 
haine  existait  toujours  entre  les  deux  villes 
-ennemies. 

S  Y  N  C  R  É  T  I  S  M  K 

Et  pourtant,  bien  des  fois  au  Ilème  siècle 
av.  J.  C,  lorsque  la  Crète  se  trouvait  menacée 
par  un  danger  extérieur  quelconque,  toutes  ces 
villes  oubliant  leurs  haines  s'  unissaient  vite  et 
formaient  ce  qu'  on  appelait  un«Syncrétisme»(') 
ou  «Kinodikion»(-)  dont  le  siège  était  à  Cnossos. 
Un  gouvernement  commun  ayant  le  nom  de 
«Kinon  ton  Kriton»C)  se  chargeait  alors  de  V 
administration  entière  de  la  Crète.  Ce  gouverne- 
ment existait  tant  que  le  danger  n'  était  pas 
complètement  conjuré.  Après   quoi    le    «Kinon» 


'(i)  syiicrétisme»=ouY>teiltia|i,ôç  ;  Syncrétismos.c'   est-à- 
dire  r  union  de  tons  les 
Cretois 
i2)  «kinodikion»=  H:xivoôi>caiov:  Droit  commun. 
'(3)  «kinon  ton  kriton»  =  xoivov  xcôv  Kqtitwv:  Commun 

des   Cretois. 
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levait  la  séance;  les  Cretois  oubliaient  de  nouveau- 
le  «Syncrétisme»  et  recommençaient  leurs 
ancienes   haines. 

LES    CRETOIS    MERCENAIRES 

Bien  que  la  Cret^  n'  eut  pas  participée 
à  la  o^uerr^  hors  de  se:î  frontières  à  titre- 
cV  alliée    d'  autres  nations,    les    Cretois    cepen- 


Cretoise  aux   temps   de    1'  oppression    Turque. 

dant,  connus  pour  leur   habilité  d'  archers   et  de 
frondeurs,     se    retrouvent    comme    mercenaires 
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dans  'de  nombreuses  expéditions,  où'  ils  sont 
utilisés  pour  la  défensive  aussi  bien  que  pour  l'of- 
fensive. Alexandre  le  Grand  se  servit  d'  archers 
mercenaires  et' les  plaça  dans  les  rangs  les  plus 
choisis  de  son  armée.  Par  contre  il  avait  à  faire 
face  aux  mercenaires  Cretois  au  service  de  ses 
ennemis. 

Ce  métier  de  mercenaire  a  dépravé  les  Cré 
tois  au  point  qu'  ils  ne  considéraient  pas  comme 
un  déshonneur  de  s'  allier  aux  pirates  et  qu'  ils 
n'  hésitaient  pas  à  violer  un  traité,  de  la  même 
façon  que  les  Cydoniens,  en  170  av.  J.  C,  qui 
•emplo3^èrent  la  ruse  et  la  cruauté  pour  détruire 
Appolonia. 

LES   CRETOIS    PIRATEvS 

Tout  cela  ne  peut  naturellement  s'appliquer 
d'  une  manière  absolue  à  tous  les  Cretois,  car  il 
est  certain  que  ce  ne  fut  pas  tout  le  peuple  qui 
subit  r  influence  de  la  dépravation  des  merce- 
naires revenant  dans  leurs  pays  après  une 
guerre.  Il  y  avait  des  villes  comme  Lyttos  'qui 
■comptaient  une  population  exceptionnelle  ayant 
un  sentiment  élevé  de  1'  honneur.  Le  métier  de 
mercenaire  a  fait  connaître 'aux  Cretois  tous  les 
pirates  qui  dévastaient  en  ce  temps-là  les  mers 
^t  les  fit  s'  allier  aux  pirates  de  Kilikiés  qui  dé- 
truisirent férocement  le  commerce  des  Romains. 
Les  Kilikes  trouvaient  refuge  et  protection  au- 
près des  rivages  Cretois  et  ce  fait  poussa  les 
Romains  à  mettre  en  exécution  le  projet  conçu 
depuis  longtemps,    de  s'  emparer  de  la  Crète  et 


31 


d'  eniplo3^er  les  Cretois  comme  mercenaires, 
pour  leur  compte 'exclusif ,  parce  que  jusqu'  alors 
les  Romains  se  servaient  en  temps  de  guerre 
de  mercenaires  Cretois.  L'  ennemi  en  recrutait 
autant  qu'  il  voulait:  c'  est  ainsi  que  le  général 
de  r\Iithridate,  Dorilaos,  en  avait  formé  après  la 
guerre  contre    les    Romains.    Ces  derniers    trou- 


II 


'  t>n  y/M-   c  ^-ui     i 


•CO 


Blason     de      Saint — Marc,     conservé    en  Crète 
de     puis   r     époque    Vénitienne. 


vèrent  V  occasion  désirée.  Les  Cretois  s'  étant- 
alliés  aux  pirates  de  Kiliki,  les  Romains  exigè- 
rent, par  r  intermédiaire  de  Marc- Antoine,  l'an- 
nulation de  cette  alliance.  Les  Cretois  refusè- 
rent; AIarc-x\ntoine,  alors,  prépara  une  expédi- 
tion contre  la  Crète,  mais,  n'  a^^ant  pas  bien  cal- 
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culé  la  force  des  Cretois,  il  fut  vaincu  par  Las- 
thène  et  Panaris  dans  un  combat  naval,  avant 
même  d'  avoir  pu  approcher  des  rivage  de  la 
Crète.  Les  Cretois  s'  emparèrent  du  plus  grand 
nombre  des  navires,  firent  pendre  les  prisonniers 
sur  les  mâts  de  leurs  bateaux  et  retournèrent 
triomphalement  dans  leurs  ports.  C  est  à  peine 
si  Marc-Antoine  put  échapper  à  la  captivité.  Il 
fut  forcé  de  conclure  avec  les  Cretois  un  traité 
honteux  et  avilissant  pour  les  Romains  et  il  re- 
tourna à  Rome  où  il  mourut  peu  après. 

LA  CRÈTE  SOUS  LA  DOMINATION 
ROMAINE 

Tout  de  suite  après,  les  Romains  annulè- 
rent le  traité  de  Marc-Antoine  et  préparèrent  une 
expédition  sérieuse  contre  la  Crète.  Les  Cretois 
mirent  tous  leurs  efforts.  Ils  envoyèrent  une  am- 
bassade à  Rome  pour  prévenir  cette  expédition, 
mais  les  conditions  qui  leur  furent  imposées 
étaient  telles  qu'  ils  les  repoussèrent  et  préférè- 
rent au  déshonneur  leur  perte  héroïque.  Le  con- 
sul Quintus  Cicilius  Metellus  fit  débarquer  vers 
r  an  69  an.  J.  C,  trois  légions  à  Cydonie.  Las- 
thène  et  Panaris  alignèrent  une  armée  de  24.000 
hommes.  Ils  luttèrent  héroïquement  mais  finale- 
ment furent  vaincus.  Panaris  eut  juste  le  temps 
de  s'  enfermer  dans  la  forteresse  de  Cydonie  où 
il  fut  assiégé  et  se  rendit  peu  après.  Cependant 
Lasthène  réussit  à  se  sauver  et  vint  à  Cnosso 
pour  préparer  une  armée  et  continuer  la  guerre^ 


Le   général  Véni",:ei  Monceiicus   qv.i   tenta  de    dt'livrer 
la   Crète  des   Turcs  en    1692. 


i.A    cke;te  a  travers  les  siecees. 
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]\Ietelus  avançait  lentement  en  s'  emparant 
de  diverses  villes  qu'  il  rencontrait  dans  sa  mar- 
che. Il  fit  le  siège  de  Cnossos.  Lasthène  brûla 
les  trésors  de  Cnossos  et  se  réfugia  à  lerapitna. 
Metelus  s'  empara  de  Cnossos.  Lyttos  et  d'  au- 
tres villes  se  rendirent.  Pour  punir  la  résistance 
offerte  par  les  différentes  villes,  Metelus  dévasta 
et  exécuta  sans  pitié.  Sa  cruauté  ne  connut  plus 
de  bornes  et  augmenta  encore  lorsque  Pompée, 
qui  commandait  en  chef  la  flotte  et  V  armée,  et 
que  Rome  avait  envoyé  contre  les  pirates  de 
Kilikiés,  lui  fit  dire  par  son  général  Octave 
que  les  Cretois  s'  étaient  livrés  à  lui,  qu'ils 
avaient  signé  un  traité  et  qu'  il  lui  ordonnait 
de  quitter  l'Ile.  En  effet,  les  Cretois  pour  gagner 
du  temps  et  se  préparer  à  une  nouvelle  défense, 
hii  avaient  envoyé  une  ambassade  afin  de  décla- 
rer leur  soumission. 

Cependant  Metellus  aulieu  de  partir 
s'obstina,  parce  que,  suivant  V  ordre  de  Pompée 
qui  voulait  présenter  la  soumission  de  la  Crète 
comme  un  exploit  dont  T  honneur  devait  lui 
revenir,  les  différentes  villes  résistèrent  héroï- 
quement, attendant  le  secours  promis  par  Pom- 
pée.   En     effet,     Octave    et    le   général    Romain 

Cicénas  de  Grèce  organisèrent  la  défense  de 
Lappas,  formant  une  armée  avec  les  habitants 
de  Kiliki  et  de  Lappas,  mais  ils  furent  vaincus 
par  Metellus.  Sa  défaite  exaspéra  Octave  qui 
assembla  autant  de  Cretois  qu'  il  put  sous  la 
direction  de  leur  nouveau  général  Aristion, 
prit  avec  lui  un    nombre    important  de     pirates 
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de  Kiliki  et  attaqua  Metellus  près  de  lerapitna. 
Mais  une  nouvelle  défaite  d'  Octave  T  obligea 
à  quitter  la  Crète  et  Metellus,  parvenu  à  la  con- 
quérir définitivement,  après  trois  ans  de  durs 
combats,  s'  en  retourna  à  Rome  en  triomphateur. 

Ainsi,  la  Crète,  après  T  éclat  de  sa  civili- 
sation à  l'époque  préhistorique  et  après  de 
longs  siècles  de  vie  libre,  tombait  pour  la  pre- 
mière fois  au  pouvoir  d'  un  conquérant  étran- 
ger. La  Crète  est  le  dernier  pays  grec  que  les 
romains  conquirent.  Dans  ce  désastre  il  n'  y  eut 
que  Gortyne  qui  survécut,  car  avant  que  les 
Romains  eussent  manifesté  leurs  dispositions 
de  conquérants,  les  Gortyniens  avaient  déclaré 
secrètement  leur  amitié  pour  Rome.  C  est 
pour  cela  qu'ils  ne  prirent  aucune  part  à  la  lutte 
des  Cretois  contre  les  Romains.  L'  attitude  trai- 
tresse  de  Gortyne  lui  profita,  car  elle  devint  la 
capitale  de  la  Crète,  ce  qui  lui  donna  un  grand 
développement  qui  dura  pendant  toute  Tépoque 
Romaine.  Durant  cette  période  sa  prospérité 
économique  et  sociale  s'  accrut  fortement  et  tout 
le  commerce  de  V  Ile  s'  y  concentra;  les  vastes 
ruines  de  cette  ville  montrent  quelle  en  fut  jadis 
r  étendue. 

La  Crète  eut  le  malheur  de  se  mêler  aux 
luttes  intestines  de  Rome;  chaque  fois  quelle 
y   prit  part,    elle    tomba  au  rang    des    vaincus. 

A  r  époque  d'  Auguste,  la  Crète  s'  unit  à 
Kirinie,  mais  la  capitale  était  Gortyne  ce  qui 
accrut  encore  F  étendue,  la  population  et  le  pou- 
voir de  cette  ville. 
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LA   CRETE   SOUS   h'  EMPIRE  BYZANTIN 

Lorsque  V  Empire  Romain  se  divisa  en 
empire  d'  Orient  et  d'  Occident,  la  Crète  devint 
une  province  Byzantine  et,  de  ce  fait,  put  con- 
server son  caractère  hellénique  grâce  à  V  évo- 
lution que  suivit  V  Empire  d'  Orient  ce  qui 
ti  '     aurait  pu  se  produire  si  la  Crète  avait  été   en- 


Le    port   de  la    Canes   suivant  un   croquis    de   Pashley. 
On   distingu2   1'    arsenal   Vénitien   et  les  brise — lames 

tre  les  mains  de  V  Empire  d'  Occident.  Peut- 
êtreJlaJCrète  aurait- elle  suivi  le  sort  de  la  Sici- 
le parce  que  la  langue  et  la  religion  lui  aurai- 
ent été  imposées  plus  tard  par  Rome  et  non 
par  Byzance. 

Pendant   la  conquête  Romaine,  la  Crète    fut 
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le  premier  pays  de  T  Europe  qui  reçut  V  en- 
seignement  chrétien  deTapôtre  Paul  qui  le  trans- 
mit ensuite  au  premier  évêque  Cretois,  V  apôtre 
Titus.  Durant  les  premières  années  du  Christi- 
anisme, les  nouveaux  chrétiens  eurent  à  subir 
la  persécution  et  le  martyre  de  la  part  des  enne- 
mis du  Christianisme  .  Mais  à  partir  de  Cons- 
tantin le  Grand  qui  avait  fait  du  Christianisme 
la  religion  officielle  de  F  empire  Romain,  la 
nouvelle     religion    s'  étendit   en    Crète. 

Lja  Crète  à  F  époque  Byzantine  formait  le 
«thème»  ^  de  Byzance  et  était  gouvernée  par  un 
général.  A  cause  de  la  grande  distance  qui  sé- 
parait la  Crète  de  la  capitale  de  V  empire,  elle 
n'  eut  pas  à  subir  F  influence  barbare  des  peu- 
ples non  civilisés  du  nord.  En  623  seulement, 
une  grande  flotte  composée  de  petits  vaisseaux 
slaves  essaya  de  la  conquérir,  mais  elle  n'  y 
parvint  pas  à  cause  de  F  héroïsme  toujours  re- 
naissant de  ses  habitants  qui,  bien  que  vivant 
dans  des  siècles  de  paix,  n'  avaientipas  cessé  de 
conserver  leur  ardeur  guerrière  dorique  et  leur 
vigueur  d'  âme  et  de    corps. 

INVASIONS  SARRASINES 

Le  danger  le  plus  grave  qui  se  présenta 
pour  la  Crète  fut  celui  des  Arabes  qui  avaient 
occupé  les  côtes  septentrionales  de  F  Afrique  et 
de  la  Syrie.  Les  pirateries  des  Arabes  rencontrant 
sur    leur    route    maritime  la    Crète,  la  rendaient 


;*)  «thème»  =  -Qéna  :  Province  de  Byzance. 
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plus  enviable  car  bien  des  fois  ils  s'  étaient  vus 
obligés  d'  y  chercher  refuge.  A  deux  reprises, 
soit  en  653  et  654, les  Arabes  avaient  pillé  presque 
tous  ses  rivages  par  suite  d'  une  invasion 
inattendue  et,  en  674,  au  moment  où  ils  orga- 
nisaient avec  Abou  -  Alour  leur  fameuse  expé- 
dition contre  Constantinople,  ils  étaient  restés 
avec  leur  flotte  à  la  Sude  durant  tout  F  hiver. 
•En  823  eut  lieu  une  invasion  sérieuse  des  Ara- 
bes et  finalement  en  824  au  moment  où  T  em- 
pire Byzantin  se  trouvait  dans  V  une  de 
ses  luttes  habituelles,  Abou  —  Hafs  —  Omar, 
le  général  Espagnol  des  Arabes,  monta  sur  le 
lieu  dit:  «Psari  Phorada»  de  A'iannos  et  fit  brû- 
ler ses  bateaux  afin  que  son  armée  barbare  pût 
se  rendre  compte  que  la  route  de  la  retraite 
était    barrée. 

OCCUPATION   DE   L'    ILE    PAR 

LES  SARRASINS 

Abou  -  Hafs  -  Omar  réussit  à  s'  emparer  de 
la  Crète  et  fit  bâtir  la  ville  de  Candie  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  Chandak  parce  que  la  ville 
était    entourée    d'  un  fossé  (Chandaki). 

Pendant  V  occupation  Arabe,  la  Crète  con- 
nut toutes  les  souffrances.  Une  grande  partie 
de  sa  population  fut  forcée  d'  abondonner  V  Ile 
et  un  grand  nombre  des  habitants  de  la  plaine 
abjurèrent  le  Christianisme  pour  échapper  au 
massacre.  Cette  occupation  Arabe  apporta  de 
sérieuses    modifications   à  la    composition  éthno- 
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logique  de  T  Ile.  Heureusement  la  férocité  des 
Arabes  ne  pouvait  pénétrer  jusque  dans  les  ré- 
gions   montagneuses,     car    le   sol     montagneux 


La   Canée    telle  qu'  elle  apparut  à    Pashlej'  en    1834. 


écartait     les     envahisseurs    par     ses    difficultés 
d'   accès. 

Un  an  après  cette  occupation,  1'  empire 
de  Byzance  essaya  mais  en  vain,  de  reconqué- 
rir la  Crète.  \J  un  de  ses  généraux  mandatai- 
res, Damianos,  fut  tué  et  Photinos  réussit  à  s'  en- 
fuir à  Constantinople  emmenant  les  débris  de  son 
armée  et   de   sa  flotte. 
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TENTATIVES    BYZANTINTES    POUR 
LA  REPRISE    DE    LA    CRÈTE 

L^n  an  plus  tard,  une  nouvelle  tentative  eut 
lieu  sous  les  ordres  du  général  Kartéros  qui 
débarqua  avec  une  nombreuse  armée  juste 
à  r  endroit  où  se  trouve  aujourd'  hui  le  fleuve 
Kartéros.  La  victoire  enivre  de  joie  son  armée 
et  il  néglige  toute  défense  contre  F  ennemi. 
Dans  la  nuit  les  Arabes  se  jettent  à  V  improviste 
sur  lui,  mettent  en  pièces  T  armée;  Kartéros,  qui 
essaie  de  prendre  la  fuite,  est  fait  prisonnier 
avec  son  vaisseau,  près  de  Santorin  où  il  est  tué. 

Deux  ans  plus  tard,  le  général  Oorifas  réus- 
sit à  réfréner  les  invasions  sarrasines  en  Byzauce 
mais  il  n'    essaie    point  de    reconquérir  la  Crète. 

Soixante-quatorze  ans  s'  étaient  écoulés 
depuis  lors  et  les  Byzantins  n'  osaient  pas  tenter 
la  reprise  de  la  Crète.  En  902,  le  général  Imérios 
fit  un  nouvel  effort  mais  sans  résultat.  Cinquante 
ans  après  (la  date  n'  est  pas  exactement  connue: 
les  uns  prétendent  que  ce  fut  en  949,  les  autres 
en  956)  ils  entreprirent  une  de  leurs  plus  grandes 
expéditions  avec  Gonghyli,  général  fort  inca- 
pable qui  perdit  complètement  son  armée. 

Les  défaites  continuelles  des  Byzantins 
enhardirent  les  Arabes,  qui  entre  temps  avaient 
peuplé  les  côtes  de  milliers  de  pirates,  venus  de 
toutes  les  contrées  Arabes.  La  Crète  était  le 
repaire  terrible  et  sanglant  des  corsaires,  et  Chan- 
dak  le  marché  où,  après  les  incursions  dans 
toutes  les  régions  de  F  empire  de  Byzance,  ils 
groupaient  par  milliers  jeunes  filles  et  jeunes  gens 
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pour  les  vendre  à  des  marchands. 

AFFRANCHISSEMENT    DE     L'   lEE 
PAR    NICÉPHORE    PHOKAS. 

Cette  plaie  qui  menaçait  T  existence  entière 
de  r  empire  Byzantin  avait  contraint  V  empe- 
reur Romanos  II  à  organiser  une  grande  expé- 
dition pour  reconquérir  la  Crète;  le  commande- 
ment général  des  armées  orientales,  fut  confié 
à  Nicéphore  Pliokas. 

Nicéphore  Phokas  connaissait  les  Arabes 
par  d'  autres  victoires  qu'  il  avait  remportées  sur 
eux  et  comme  il  était  courageux  et  persévérant, 
il  conçut  dès  le  début  la  conviction  et  la  foi  dans 
la  victoire.  Ee  premier  ministre,  Joseph  Vringas, 
ayant  persuadé  le  Sénat  qui,  après  tant  de  défai- 
tes sanglantes  essuyées  par  les  Byzantins  refu- 
sait d'  approuver  V  expédition  contre  la  Crète, 
fit  approvisionner  Nicéphore  Phokas  de  toutes 
sortes  de  munitions. 

Il  lui  donna  3300  bateaux  remplis  de  trou- 
pes et  équipés  avec  les  engins  de  guerre  les  plus 
perfectionnés  de  T  époque. 

En  outre  les  bateaux  de  Phokas  étaient  mu- 
nis du  feu  liquide  Hellénique  et  son  armée  se  com- 
posait de  régiments  Européens  et  de  F  Asie  Mi- 
neure. Parmi  ces  régiments,  il  y  avait  un  grand 
nombre  de  mercenaires  Slaves,  Varanges  et  au- 
tres. Nicéphore  Phokas  qui  avait  mouillé  en 
Asie  Mineure,  en  face  de  Samos,  dès  que  les 
bateaux  de  reconnaissance  F  eurent  renseigné 
sur  la  cruauté  des  Arabes  causée    par  T  attaque 
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prévue  des  Byzantins,  se  hâta  de  débarquer  sort 
armée  dans  le  golfe  d'  Almyro  à  T  endroit  oii  se 
jette  la  rivière  du  côté  de  la  plage.  L'  armée  dis- 
posée en  ordre  de  combat  s'  avançait  sur  des 
jetées  en  bois  avec  sa  cavalerie  prête  à  V  assaut. 
Les  Arabes  ne  purent  arrêter  leur  débarquement 
bien  que,  du  côté  de  Servili,  de  Giofirakia  et 
des  autres  collines  qu'  ils  occupaient  par  des  for- 
tes armées,  ils  essayassent  de  porter  le  premier- 
désordre  par  des  attaques  impétueuses.  Toute- 
fois ils  ne  purent  y  réussir  et  Nicéphorc  Pho-^ 
kas  avança  vers  Malevizi.  11  eut  vite  fait  de  dé- 
barasser  les  provinces  voisines  des  Sarrasins  et 
obligea  ceux  qui  échappèrent  au  massacre  de 
s'enfermer  dans  la  ville.  Le  siège  commença  par 
terre  et  par  mer  avec  la  flotte  qu'  il  avait  divisée 
en  trois  escadres.  Le  siège  dura  tout  T  hiver  et  as- 
siégeants et  assiégés  subirent  toutes  sortes  de 
souffrances.  L^ne  armée  de  secours,  formée 
de  quarante  mille  combattants,  vint  de 
Lybie;  Les  Sarrasins  dispersés  dans  toute 
r  île  de  Crète  se  hâtèrent  de  s'  unir  à  cette 
armée.  La  nouvelle  fut  vite  répandue  par  les  es- 
pions indigènes  que  Nicéphore  Phokas  dispo- 
sait et  tandis  que  les  ennemis  s'  efforçaient  une 
nuit  de  le  surprendre  par  derrière,  ils  reçurent 
r  assaut  terrible  de  Nicéphore  Phokas  qui  diri- 
geait en  personne  ses  héroïques  bataillons  d'  Ar- 
ménie. 

Toute  cette  armée  fut  massacrée  sans  pitié 
en  r  espace  d'  une  nuit  et  le  lendemain  il  dis- 
posa en  deux  rangs  tout  autour  de  la  ville  assié- 
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gée  de  Candie  les  têtes  empalées  de  ses  victi- 
mes. Cet  horrible  spectacle  terrorisa  les  Sarra- 
sins mais  les  fit  quand  même  résister  parce  qu'ils 
se  rendaient  compte  du  sort  qui  les  attendait. 

Malgré  toute  leur  bravoure,  ils  ne  purent  ré- 
sister à  r  élan  héroïque  des  Byzantins  qui,  le  7 
Mars  961,  réussirent  à  se  fra5^er  un  passage 
soulterrain  sous  les  fortifications  et  à  pénétrer 
dans  la   forteresse. 

Les  Byzantins  voulaient  venger  en  un  seul 
jour  la  mort  de  ceux  qui  f^vaient  été  tués  dans 
r  espace  de  135  ans  et  le  massacre  qui- 
suivit  fat  terrible.  A  grand'  peine  le  gé- 
néral en  chef  lui-même  réussit  dans  la  soirée 
à  r  arrêter  et  à  sauver  la  vie  au  vieil 
Emir  Abdoul-Aviz-Kotorvi,  que  les  Chrétiens 
appelaient  Kouroupi,  ainsi  qu'  à  son  fils  Anema. 
Deux  cent  mille  Sarrasins  furent  massacrés  en 
quelques  mois  et  deux-cent  mille  furent  capturés 
et  déportés  à  Byzance.  Mais  les  trésors  pris  par 
Phokas  et  que  T  armée  pilla,  étaient  immenses. 
Durant  135  ans  les  Corsaires  avaient  accumulé 
des  bijoux  et  des  objets  précieux  pour  que  les 
Byzantins  s'    emparassent  en  un  seul  jour. 

Ainsi  Nicéphore  Phokas  débarrassa  par  sa 
victoire  la  Crète  des  Arabes,  fit  élever  le  fort  de 
Roka  à  Kanli-Kastelli,  abattit  les  fortifications 
de  Candie  et  ramena  à  la  religion  Chrétienne 
les  descendants  des  Cretois  que  les  Arabes  avai- 
ent forcés  à  abjurer. 

Mais  la  population  de  la  Crète  s'  était  vue 
diminuer  d'   une  façon  effrayante    et  Nicéphore 
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Phokas  fit  venir  une  nouvelle  colonie  Byzanti- 
ne, ainsi  que  des  Arméniens,  des  Slaves,  des 
Barbares  et  les  établit  dans  les  villages  déserts 
que  les    Sarrasins  occupaient  auparavant. 

JEUNES  SEIGNEURS    BYZANTINS. 

Après  la  tentative  de  révolution  de  Karysti, 
gouverneur  de  Candie,  en  1092  T  empereur  Ale- 
xis II  Comnène,  délégua  ces  douze  jeunes  sei- 
gneurs qui  constituèrent  les  familles  nobles  des 
siècles  suivants  (bien  que  d'  autres  prétendent 
que  cette  noblesse  faisait  partie  des  familles 
Cretoises)  lesquelles  se  distinguèrent  et  s'  im- 
posèrent parleur  force  au  peuple  et  à  V  Etat  en 
apportant  à  la  Crète  le  régime  féodal.  De  961  à 
1204  ce  fut  la  dernière,  période  Byzantine  qui 
améliora  le  sort  de  V  île  et  contribua  à  lui  faire 
prendre  son  nouvel  essor. 

LA  CRÈTE  AUX  TEMPS 

DE  L'    OCCUPATION    DE  BYZANCE 

PAR    LES    CROISÉS. 

Lorsqu'  en  1202  les  Croisés  occupèrent 
Byzance,  Boniface  eut  pour  sa  part  la  Crète,  mais 
il  la  céda  bien  vite  aux  Vénitiens  pour  une  somme 
insignifiante.  En  apprenant  ce  marché,  la  répu- 
blique Génoise  envoya  Henri  Pescatori  pour 
s'  emparer  de  la  Crète  avant  que  les  Vénitiens 
n'  eussent  le  temps  de  V  occuper.  Il  parvint  à 
construire  quatorze  forteresses.  Les  Vénitiens 
s'  efforcèrent  de   lui   arracher    des    mains   V    île 
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mais  Pescatori  la  retint  fortement.  Une  guerre 
commence,  qui  dure  de  1206  à  1 210  et  se  termine 
par  un    traitéentre  Gênes  et   Venise. 

Les  Vénitiens  après  avoir  occupé  T  île  firent 
venir  à  trois  reprises  dans  F  espace  de  40  ans, 
des  colons  Vénitiens,  car  ils  avaient  prévu  les 
dispositions  hostiles  des  habitants  et  ils  ne  pou- 
vaient fonder  r  occupation  de  T  île  sur  la  fidélité 
douteuse  de  la  population  Cretoise. 

Au  commencement  le  peuple  Cretois  tout 
étonné  de  la  dissolution  inattendue  de  F  empire 
Byzantin  assistait  en  spectateur  indifférent  à  la 
lutte  entre  les  Vénitiens  et  Pescatori.  Et  lorsque 
les  Vénitiens  occupèrent  définitivement  F  île,  le 
peuple  Cretois  garda  cette  même  indifférence 
parce  que  V  attitude  des  premiers  prouvait  qu'ils 
pouvaient^  respecter  ses  droits  et  sa  religion. 
Mais  quand  les  conquérants  pressés  par  le  Pape 
chassèrent  le  Métropolite  Orthodoxe  et  les  évê- 
ques  et  qu'  ils  les  eurent  remplacés  par  des  La- 
tins, en  leur  cédant  les  plus  belles  églises  Ortho- 
doxes, c'est  alors  que  le  peuple  commença  à  se 
préoccuper  de  se  défendre.  On  vit  se  succéder 
une    série  de  révolutions  contre    les  Vénitiens. 

LA   CRÈTE  SOUS  LES  VÉNITIENS. 

SERIE  DE  REVOLUTIONS  CONTRE    LES 

VÉNITIENS 

La  première  révolution  eut  lieu  en  1212, 
deux  ans  à  peine  après  V  occupation  totale  de 
r  Ile.  Elle  fut  provoquée  par  les  Aghiostefanites. 


Le  Kytoî)hore  Fresque  de  Cnosson  de  1'  époques  minoènne  récente. 
3. A     CRÈTE  A  TRAVERS  I.ES  SIÈCLES.  ^ 
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OU  Argyroupoli  qui  avec  T  aide  du  Signeur 
Vénitien  de  Naxos,  Marc  Zanoude,  délégué  par 
le  duc  Tiepolo  pour  lui  porter  secours  mais  qu'un 
désaccord  subit  avit  écarté,  réussirent  à  soulever 
toute  la  Crète  et  à  rejeter  les  Vénitiens  sur  Roka. 
Venise  envoya  aussitôt  des  renforts  puissants  et 
fit  reconstruire  ses  forteresses  détruites,  étouffant 
ainsi  la  révolution. 

Cinq  années  plus  tard  une  seconde  révolu- 
tion éclatait.  Celle-ci  fut  organisée  par  les  Scor- 
dyles  et  les  Mélissinos;  le  Duc  Delphinos  pour 
les  maîtriser  fut  obligé  de  conclure  avec  eux  un 
traité,   en  leur  cédant   des  fiefs. 

Une  troisième  insurrection  en  1230  dura 
six  années.  Petit  à  petit  les  Scordyles,  les  Melis- 
sinos  et  les  Dracondopouli  avaient  réuni  la  plu- 
part de  la  noblesse  Cretoise  à  Réthymo  essa- 
yant de  terroriser  les  Vénitiens  par  des  meur- 
tres et  des  pillages,  et  obligèrent  ces  derniers 
à  se  retrancher  dans  les  fortifications  littorales. 
Les  Vénitiens  demandèrent  secours  à  Venise 
mais  les  Cretois  en  demandèrent  en  même  temps 
à  r  empereur  de  Nicée,  Jean  \'atatsis,  qui 
avait  en  vue  la  restauration  de  V  empire  de 
Byzance.  Il  leur  fit  expédier  trente-trois  galères. 
Les  insurgés  s'  emparèrent  de  plusieurs  provin- 
ces et  furent  proclamés  vainqueurs  après  descom- 
bats sanglants.  La  lutte  continua  même  après 
la  retraite  de  la  flotte  de  Vatatsis  de  sorte  que 
la  république  se  vit  obligée  de  se  retirer  et  de 
céder  aux  chefs  Cretois  à  titre  de  fiefs,  deux  pro- 
vinces  entières,     celle   d'     Amari    et    de    Saint 
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Basile. 

Ces  insvirrections  continuelles  obligèrent  les 
Vénitiens  à  faire  venir  de  nouveaux  colons  et  à 
construire  la  ville  de  la  Canée  sur  les  ruines  de 
r  ancienne  Cydonie. 

Un  calme  apparent,  malgré  des  soulèvements 
dans  toutes  les  provinces,  dura  jusqu'  en  1273, 
quand  une  quatrième  révolution  éclata,  à  T  indi- 
cation des  deux  frères  Georges  et  Théodore 
Chortatsis.  Pendant  les  six  années  que  cette 
révolution  dura,  les  Vénitiens  payèrent  cher  le 
violent  élan  offensif  des  Cretois  qui,  dirigés 
par  les  héroïques  et  téméraires  Chortatsis,  exter- 
minèrent des  armées  entières  de  Venise.  Cepen- 
dant le  secours  apporté  par  le  noble  Cretois 
Alexis  Callerghis,  que  les  Vénitiens  avaient 
réussi  à  s'  assurer,  fut  la  cause  de  la  défaite 
définitive  des  Chortatsis  et  de  leur  éloignement 
de  la  Crète.  Cette  révolution  eut  pour  unique 
résultat  la  reconnaissance  des  mariages  entre 
Orthodoxes  et  Latins.  Avec  ce  privilège,  la  no- 
blesse Cretoise  espérait  pouvoir  assimiler  peu  à 
peu  les  Vénitiens  et  helléniser  V  administra- 
tion de  r  Ile. 

Mais  peu  de  temps  après,  les  Vénitiens  re- 
fusèrent de  reconnaître  le  privilège  des  mariages 
mixtes  qu'  Alexis  Callerghis  avait  gagné  avec 
son  secours  et  ainsi  en  1283,  c.  à  d.  quatre  ans 
plus  tard,  commence  la  sixième  et  terrible  révo- 
lution soulevée  parce  même  Callerghis,  qui  dure 
seize  années  entières.  A  cette  nouvelle  révolu- 
tion prirent  part  les  Vlastos,    V.  Varouchas,    les 
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Gavalades  et  Michel  Chortatsis.  Bref  après  des 
défaites  sanglantes  et  terribles  essuyées  par  les 
Vénitiens,  les  révolutionnaires  parvinrent  à  |re- 
connaître  aux  Orthodoxes  beaucoup  de  privilèges 
et  à  fonder  pour  ces  derniers  un  évêché  à  Mylo- 
potamo. 

Trente-trois  ans  plus  tard,  soit  en  1'  année 
1322,  un  autre  Callerghis,  Vardas,  proclama  la 
septième  révolution  contre  les  Vénitiens  mais 
celle-ci  échoua  et  causa  sa  mort. 

Neuf  ans  après,  son  neveu  Léon  Caller- 
ghis provoqua  une  autre  révolution,  la  huitième, 
que  Constantin  Smirilios  déclancha  à  Apoco- 
rona.  Alexis  Callerghis,  protecteur  déclaré  des 
Vénitiens,  réussit  à  s'  emparer  de  Smirilios  et 
finit  par  apprendre  que  1'  incitateur  de  la  révo- 
lution était  son  propre  neveu.  Il  fallut  saisir  se 
dernier  et  le  livrer  aux  Vénitiens  qui  le  jetèrent 
à  la  mer. 

La  famille  de  la  femme  de  Léon,  les  Ka- 
psakalyvés,  continuèrent  la  révolution  et  entre 
temps  une  autre  insurrection  vint  les  renfor- 
cer, dirigée  celle-ci  du  côté  de  V  est  par  les  Psa- 
romilinghos.  Cette  opération  combinée  troubla 
la  puissance  Vénitienne.  Malheureusement  les 
deux  Psaromilinghos  se  firent  tuer  et  cet  ef- 
fort vint  échouer  à  nouveau. 

Peu  d'  années  s'  écoulèrent  et  en  1363  une 
nouvelle  révolution,  la  neuvième,  éclata  en 
Crète,  différant  essentiellement  des  précédentes 
en  ce  qu'  elle  était  dirigée  par  les  Seigneurs 
féodaux  Cretois    et  Vénitiens  réunis,    qui    réus- 
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sirent  à  s'  emparer  du  palais  ducal,  détrônèrent 
le  duc  Dandolo,  renièrent  le  gouvernement 
vénitien  et  proclamèrent  la  république  indé- 
pendante, dite  république  de  V  Apôtre  Titus. 
Pour  s'  attirer  la  faveur  du  peuple  entier  ils 
renièrent  le  catholicisme  et  proclamèrent  comme 
religion  officielle  la  religion  orthodoxe.  C  est 
alors  qu'  un  grand  nombre  de  Vénitiens  se  con- 
vertirent et  restèrent  à  jamais  orthodoxes. 

La  révolution  se  généralisa  dans  toute  la 
Crète  mais  elle  ne  sut  résister  devant  T  impé- 
tuosité des  Vénitiens  qui,  disposant  de  tous  les 
moyens  et  d'  une  armée  très  puissante,  réussi- 
rent à  r  étouffer  en  1364  et  ramenèrent  à  nou- 
veau la  gloire  et  la  puissance  de  V  autre  républi- 
que sous  le  patronage   de  St.  Marc    de    Venise. 

Mais  à  peine  les  flottes  et  les  armées  de 
Venise  se  furent-elles  éloignées  de  la  Crète  qu' 
une  nouvelle  révolution,  la  dixième,  commençait. 
En  r  espace  de  150  ans  il  y  avait  eu  dix  révo- 
tions. Cette  dernière  avait  pour  but  V  union 
avec  r  empire  Byzantin  et  avait  été  provoquée 
par  les  trois  frères  Calllerghis:  Jean,  Georges,  et 
Alexis,  avec  le  secours  des  seigneurs  féodaux  Vé- 
nitiens, Gardoniki,  Veniéridès  et  Mélinis.  Le 
centre  de  cette  révolution  avait  été  la  province 
de  Lassithi  mais  elle  se  fait  étendre  bien  vite  à 
toute  la  Crète.  Malgré  leur  impétuosité  héroïque, 
ils  ne  purent  affronter  les  forces  Vénitiennes 
sans  cesse  renouvelées  et  ils  durent  céder.  Les 
chefs  de  la  révolution  et  un  évêque  grec  furent 
exécutés  à  Anopolis    de    Sfakia.    Pendant    cent 
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ans  le  séjour  et  la  culture  du  sol  furent  inter- 
dits dans  la  province  de  Lassithi,  à  Anopolis  de 
vSfakia  et  à  Eleuternai,  c'  est-à-dire  aux  trois 
points  principaux  où  les  insurgés  avaient  orga- 
nisé la  révolte.  En  1463  ils  obtinrent  la  permis- 
sion de  se  servir  de  ces  terres  comme  pâturages, 
et  cette  permission  leur  resta  jusqu'  en  ido7. 
Après  r  échec  de  cette  révolution,  après  les 


Iv«-   monastèr  Saint    Georges  Epanossifi 
tel    qu"  il     apparut     à     Pashlej-     en     1S34. 


malheurs  qui  suivirent,  les  Cretois  n'  espéraient 
plus  rien.  Du  reste  dans  quelle  intention  lesCrétois 
auraient-ils  provoqué  un  nouveau  mouvement? 
L'  empire  B^^zantin  avait  déjà  commencé  par  fai- 
blir sous  la  pression  de  son  terrible  nouvel  ennemi 
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qui  arrivait  tout  puissant  de  V  Orient.  L"  une 
après  r  autre  les  provinces  Helléniques  tombaient 
au  pouvoir  des  Turcs  et  la  capitale  elle-même 
se  trouvait  en  danger.  En  1454  lorsque  Co  istan- 


Anciens  restes  Vénitiens. 
Pont  dans    la  partie  occidentale  de  Réthymo.  Croquis   Pasl  ley. 


tinople  tomba  définitivement  aux  mains  des 
Turcs,  r  écho  de  ses  gémissements  se  répercuta 
jusqu'  aux  rivages  de  Crète  par  les  réfugiés  de 
r  Asie  Mineure  et  des  petites  îles,  qui  vinrent 
chercher  refuge  et  protection  dans  V  île  domi- 
née par  Venise. 

Malgré  la  situation  désespérée  de  la  Grèce, 
les  Cretois  trouvaient  parfois  moyen  de  protes- 
ter   par  les  armes  contre  les  Vénitiens  qu'  ils  ne 
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cessaient  néanmoins  de  considérer  comme  des 
conquérants,  bien  que  beaucoup  de  seigneurs,  soit 
par  alliance, soit  par  T  influence  de  la  force  assi- 
milative  Cretoise,  se  fussent  finalement  assimilés 
aux  Cretois.  C  est  ainsi  qu'  une  tentative  révo- 
lutionnaire de  Siphis  Vlastos  dans  la  Crète  cen- 
trale avait  été  étouffée  par  le  meurtre  de  ses 
promoteurs. 

D'  autres  petites  révolutions  eurent  lieu, 
mais  elles  furent  vite  repoussées.  En  attendant, 
le  besoin  qui  s'  imposait  à  la  république  Véni- 
tienne de  renforcer  ses  forteresses,  d'  en  cons- 
truire trois  autres  à  Spinalonga,  à  la  Sude  et  à 
Grabuse,  la  rendit  plus  oppressante  encore 
car  elle  voulait  couvrir  ses  grandes  dépenses 
par  de  nouveaux  impôts  lourds  pour  le  peuple 
Cretois,  et  par  de  rudes  corvées.  Venise  vou- 
lait fortifier  puissamment  la  Crète,  non  seule- 
ment contre  les  Turcs  dont  V  étendue  des  con- 
quêtes   lui    faisait  peur,    mais    aussi   contre    les 

invasions  terribles  des  corsaires,  comme  celle 
de  Haïredin  Barberousse  en  1538,  qui  pilla  des 
provinces  entières,  et  fit  égorger  des  milliers 
d'  habitants,  surtout  des  côtes.  Le  besoin  de 
défendre  la  république  Vénitienne  amena  donc 
r  effrayante  oppression  morale,  physique  et  éco- 
nomique du  monde  hellénique.  Terribles  étaient 
les  tortures  de  ceux  qui  osaient  s'  affranchir 
de  la  corvée  ou  refusaient  de  la  racheter  par 
de  r  argent,  et  indescriptibles  les  souffrances 
des  parents  de  ceux  qui  osaient  fuir  pour  éviter 
la    rançon. 
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Ces  cruautés  furent  cause  qu'  en  1570 
•Georges  Cantanoléon  provoqua  la  dernière 
grande  révolution  que  la  population  Cretoise 
accepta  très  vite  dans  toutes  les  provinces.  Les 
insurgés  avaient  réussi  à  s'  emparer  de  la  forte- 
resse de  Rethymno  et  à  assiéger  la  Canée. 
Mais  ce  que  les  Vénitiens  ne  pouvaient  réussir 
par  leur    puissance,  ils  V   obtenaient  par  la  ruse. 


Iva    chapelle  du  monastère  d'    Aghia  Trias. 

A  ce  moment-là  ils  étaient  occupés  à  défen- 
^dre  r  île  de  Chypre  contre  les  Turcs. 

La  fille  du  seigneur  Vénitien  Damolino 
servit  d'  appât  à  cette  occasion  et  ils  réussirent 
.à  saisir   Cantanoléon   et    ses  fils    avec    500    des 
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plus  distingués  de  leurs  compagnons.  Ils  les 
firent  pendre  ou  égorger,  et  mirent  le  feu,  aux 
villages.  Ainsi  la  terreur  ramena  la  discipline 
dans  la  population  Grecque  en  esclavage.  Mais 
le  plus  terrible  supplice  pour  les  Cretois  était 
la  corvée  des  galères  Vénitiennes. 

L'  INVASION  DES  TURCS 

Le  24  Juin  1645  les  Cretois  affrontèrent  les 
Turcs  pour  la  première  fois.  Deux-cents  ans 
s'  étaient  écoulés  depuis  la  prise  de  Constantino- 
ple.  Les  Cretois  apprenaient  de  loin  les  tortures 
endurées  par  les  chrétiens  dans  le  nouvel  empire 
Turc,  mais  leur  éloignement  des  lieux  de  souf- 
frances leur  faisait  considérer  leur  propre 
esclavage  comme  plus  dur.  C  est  pourquoi^ 
lorsque,  pour  la  première  fois,  ils  firent  face 
aux  Turcs  qui  faisaient  une  sortie  du  ^Monastère 
d'  Aghia-Gonia  à  Kissamos  avec  Ibrahim 
Pacha,  au  lieu  de  s'  effrayer,  ils  feignirent 
r  indifférence  tout  en  éprouvant  au  fond  une 
joie  secrète.  lis  espéraient  un  changement  dans 
leur  sort  grâce  au  massacre  qui  suivrait  mais 
ils  se  rendirent  bien  vite  compte  qu'  ils 
tombaient  d'  un  malheur  dans  un  autre  plus 
grand  encore  car  dès  que  les  Tures  se  furent 
emparés  de  la  forteresse  de  Théodora  et  eurent 
massacré  la  petite  garde,  ils  se  répandirent 
dans  la  plaine  de  la  Canée,  pillant  tous  les 
villages,  sans  distinction  entre  Vénitiens  et  Grecs, 
bien  que  les  Turcs  eussent  été  informés  d'  avance 
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de  r  indifférene  des  combattants  indigènes,  ainsi 
que  de  la  s^mipathie  qu'  avaient  pour  eux 
beaucoup    de  Cretois    par     haine  des  Vénitiens. 

lya  férocité  des  Turcs  ressentie  dès  les  pre- 
miers jours  de  leur  apparition  dans  V  île,  obli- 
gea les  Cretois  à  s'  allier  avec  les  Vénitiens 
en    une     lutte   défensive   qui  dura   vingt  ans. 

Le  12  Août  1645  les  Turcs  prirent  la  Canée. 
Un  an  plus  tard  ils  marchèrent  sur  Réthymno. 
Partout  où  il  passèrent  ce  fut  le  pillage  et  la 
population  affolée  s'  enfuit  dans  les  mon- 
tagnes. 

LE  SIÈGE  DE  CANDIE 
Le  3  Novembre  1646  Réthymno  se  rendit 
à  Hussein  Pacha  et  la  garde  décimée  fuit  vers 
Candie.  Les  Turcs  avancèrent  vers  V  intérieur 
des  provinces.  Les  Vénitiens  renforcés  main- 
tenant des  Cretois  frappèrent  énergiquement 
r  envahisseur  mais  malgré  leurs  efforts  ils 
se  virent  contraints  de  se  retirer  dans  Candie 
car  les  Turcs  s'  étaient  emparés  des  provin- 
ces environnantes  et  s'  avançaient  déjà  vers 
Mégalo    Kastro   (^). 

Le  siège  commença  en  Mai  1648  lorsque 
Hussein  Pacha  campa  près  de  la  rivière  de 
Giophyro;  ainsi  : 

«De  la  Crète,  la  plus  belle   ville,    la    plus 

réputée, 
«Qui  d'  un  bout  à  V  autre    de  la  terre   est 

la   plus     honorée» 

«Mégalo  Kastro»-=MeYdXo  Kdoteo  :  Grande     Forte- 
resse, Candie. 
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commença  le  long"  martyre.  La  première  pé- 
riode du  siège  dura  trois  mois  mais  Candie 
en  soutint  la  lutte  défensive  et  harcela  conti- 
nuellement r  assiégeant  au  point  qu'  elle  V  obli- 


Le   Duc   de   Vivon,  amiral   français  des  flottes  Vénitiennes, 

gea  à  reculer  vers  Cnossos  et  à  y  construire 
Fortetsa  avec  un  camp  sur  la  colline  des  Ja- 
nissaires, juste  en  face  du  Téké  de  Han  Ali. 
L'  assiégeant  reçut  de  nouveaux  renforts  de 
Constantinople  et    le  siège    recommença    en    se 
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restreigncint  de  plus  en  plus.  Pendant  dix-huit 
ans  Hussein  Pacha  s'  efforça  par  des  centaines 
de  passages  souterrains  et  par  des  attaques 
presque  quotidiennes  à  s'  emparer  de  Candie 
mais  il  échoua  à  chacune  de  ses  tentatives.  Il 
s'  obstina  mais  il  fléchit  devant  la  forte  défense 
des  Vénitiens,  des  Grecs  et  des  volontaires  qui 
venaient  au  secours  de  la  lutte  désespérée. 
Toute  la  Crète  maintenant  à  V  exception  de  qua- 
tre petites  forteresses  (Spina-Long-a,  la  Sude, 
Grabuse  et  la  ville  de  Mégalo  Kastro)  leur  appar- 
tint. Hussein  fut  rappelé  à  Constantinople  et  exé- 
cuté pour    incapacité. 

Après  la  mort  de  Hussein  Pacha,  le  com- 
mandement de  r  armée  revint  au  Grand  Vezir 
Kioprouli  lui-même  qui  arriva  avec  une  nou- 
velle armée  de  40.000  hommes  et  provoqua 
un    long  combat    sanglant. 

François  Morosini,  commandant  la  place 
deCandiedans  V  intérieurde  la  ville  et  Kioprouli 
en  dehors  des  remparts,  dirigèrent  le  terrible 
combat  qui  fait,  selon  le  poète  de  T  époque, 
pleurer    et   dire  à  la  ville  : 

«Je  suis  toute  triste    parce  que  je  suis  parée 
«De  corps  morts  de  chrétiens  et  toute  ensanglantée 
«On  voyait  des  corps  étendus,  bien  dépecés, 
«Des  têtes,  des  bras,  des  cuisses  qui  gisaient  fracassés.» 

LA  prisp:  de  candie. 

Je  passe  sous  silence  les  combats  sanglants 
et  tragiques,  les  assauts  désespérés  des  assié- 
gés,   les    attaques  héroïques   et    audacieuses  de 


PAYSAGE  DR  GEORGOl'POIJS. 
I,A  CRÈTE   TRAVERS  I^ES  SIÉCI,ES. 
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Le     Duc  de    Beauforts  le    gloileiix   ..Roi  des  Halles"     et    Amiral 
Français  lut  à  Candie,  au   covirs    d'  un  assaué  violent. 

r  armée  de  Kioproulis,  la  mort  de  nobles 
volontaires  tels  que  le  Duc  de  Beaufort  et  je 
cite  seulement  qu;.^  pendant  les  vingt-deux 
années  que  dura  le  siège,  les  historiens  éva- 
luent le  nombre  des  iiiorts  à  trente  mille  combat- 
tants chrétiens  et  137.  ii6  combattants  Turcs. 
Ce     chiffre       englobe     aussi     quinze       pachas, 
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deux-cents  officiers  supérieurs,  et  vingt-cinq- 
mille  janissaires.  Pendant  la  durée  du  siège,  les- 
Turcs  percèrent  473  mines  du  côté  du  rempart. 
Pour  cette  besogne  ils  employèrent  des  chré- 
tiens amenés  des  provinces.  Les  Vénitiens 
ouvrent  et  font  sauter  11 73  mines  du  côté- 
du    camp  de   siège    des   Turcs. 


I,e  Duc  de  Navailles.  commandant   en  chef  des  forces  Françaises, 
délégué  par  Louis  XIV  au  secours  de  la  vill .'   de  Candie. 
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D'  après  ce  massacre  il  est  aisé  de  com- 
prendre combien  ce  siège  avait  ébranlé  le  mon- 
de Européen  mais  en  même  temps  combien  sa 
sanglante  durée  avait  énervé  le  Sultan.  La  puis- 
sance de  ce  dernier  avait  été  tellement  humiliée 
qu'  il  avait  défendu  sous  peine  de  mort  qu'  on 
prononçât  devant  lui  le  mot  «guirit»  qui  signi- 
fie «Crète»,  au  point  que  lorsque  la  nouvelle  de 
la  prise  de  la  Crète  parvint  à  Andrinople,  per- 
sonne n'  osait  la  lui  communiquer. 

Ainsi  après  que  Morosini  eut  conclu  un 
traité,  convaincu  déjà  que  toute  défense  serait 
de  la  folie,  Kioprouli  prenant  les  87  clefs  que 
les  Vénitiens  lui  remirent,  entra  dans  Mégalo 
Kastro  qui  n'  était  plus  qu'  un  amas   de    ruines. 

LA  CRÈTE,  PROVINCE  TURQUE 

La  Crète  depuis  1669  devint  province  Tur- 
que. Restaient  encore  les  trois  petites  forteresses 
de  Spina-Longa,  la  Sude  et  Grabuse  qui  se  ren- 
dirent finalement  en  1715  après  un  traité.  C  est 
alors'que  commença  un  nouveau  martyre  pour 
cette  île. 

Avant  que  les  Turcs  ne  fussent  les  souve- 
rains exclusifs  de  1'  île,  beaucoup  de  nobles  sei- 
gneurs Vénitiens  possédant  de  vastes  et  riches 
domaines  dans  les  provinces  s'étaient  hâtés,  afin 
de  pouvoir  conserver  leur  puissance  et  leurs 
Hens,  d'  embrasser  la  religion  Musulmane.  Pour 
preuve  de  leur  foi  à  cette  nouvelle  religion  et 
pour  s'  attirer  ainsi    la  confiance  des   Turcs,  ils 
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commencèrent  par    opprimer    les    chrétiens  qni 


se 


W 


continuaient  à  conserver  leur  religion.  D'  autres 
chrétiens   pour  échapper    à  la    tyrannie    oppres- 
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santé  des  Turcs  répandus  dans  les  provinces, 
changeaient  de  religion,  tout  en  restant  au  fond 
de  leur  coeur  fidèles  à  la  leur.  Ils  constituèrent 
alors  ce  qu'  on  appelait  les  «Chrétiens  cachés» 
Ou  «Linobabaki»;  V  influence  secrète  en  fut 
importante  pour  la  conservation  de  la  foi  natio- 
nale chez  les  autres  chrétiens. 

LA  VIE  CRETOISE  SOUS  LES  TURCS 

On  peut  dire  que  si  ces  «chrétiens  cachés» 
avaient  manqué  à  la  Crète,  le  patriotisme  et  la  re- 
îigion  des  Cretois  auraient  fatalement  disparu. 
Chrétiens  cachés  devant  les  chrétiens,  sous  le'mas- 
que  de  ^lahométans  riches  et  puissants,  ils  deve- 
naient ainsi  les  protecteurs  d'  un  grand  nombre 
d'  opprimés.  La  famille  de  Kourmoulides  à  Mes- 
sara  celle  desKérimides  à  Mylopotamos  et  d'autres 
encore  dispersées  dans  les  différentes  provinces 
de  r  île  restèrent  jusqu'  à  la  fin  fidèles  à  leur 
religion  qu'  ils  pratiquaint  en  cachette. 

Au  commencement,  la  plupart  des  Cretois 
faisaient  partie  des  Chrétiens  cachés  mais  petit 
à  petit  les  enfants  oubliaient  la  religion  de  leurs 
pères  pour  suivre  celle  qui  leur  était  imposée 
par  les  Turcs.  Ils  devenaient  ainsi  authentiques 
Musulmans  et  de  ce  fait  des  Turcs  fanatiques, 
car  ils  perdaient  leur  patriotisme  dont  le  seul 
facteur  de  conser\'ation  était  la  religion. 

Ceux  qui,  dès  le  début,  n'  étaient  ni  maho- 
métans  ni  chrétiens  cachés,  mais  qui  persistaient 
dans  leur  ancienne  religion,  se  résignèrent  patiem- 
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Le  "chrétien  caché"  DÉM.  KOURMOULI 
qni   se  déclara  chrélieu   dés  que  la  révolutiou   éclata  en  Crète. 

ment  au  martyre.  Dépouillés  de  leurs  biens  par  les 
officiers  Turcs  de  V  armée  de  Kioprouli,  ils 
perdaient  leurs  maisons  si  celles-ci  plaisaient  au 
premier  officier  Turc  ou  au  premier  Cretois 
Islamite. 

Ils  perdaient  tout  droit  de  vie  et  s'  aban- 
donnaient à  la  miséricorde  du  Bey  de  leur  vil- 
lage ou  de  r  Agâ  de  leur  district.  Le  Bey    ou  le 
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janissaire  possédant  à  titre  de  fief  un  district, 
entier  avaient  droit  absolu  de  vie  ou  de  mort  sur 
les  «radjahs»  qui  formaient  des  parties  intégran- 
tes de  la  propriété  et  ne  pouvaient  impunément 
se  déplacer  ou  émigrer.  Ils  étaient  des  serfs; 
r  honneur  même  du  radjah  se  trouvait  à  la 
disposition  de  V  agâ,  du  bey  ou  du  janissaire. 
Il  suffisait  que  V  agâ  le  voulût  pour  que  la 
femme  ou  la  fille  du  chrétien  se  trouvât  pour 
une  nuit  ou  pour  toujours  dans  le  harem. 
Malheur  à  qui  osait  désobéir  ou  se  montrer  indif- 
férent au  désir  de  1'  agâ.  La  vie  des  radjahs 
\v  était  qu'  un  terrible  martyre.  La  douleur  et  la 
souffrance  resserraient  leurs  traits  en  un  rictus 
douloureux  qui  devint  peu  à  peu  la  reconnais- 
sance caractéristique  des  Cretois  en  esclavage. 
Aucune  joie,  aucun  soulagement,  aucun  plaisir 
n'  étaient  permis  aux  chrétiens  qui  n'  avaient 
pas  eu  la  chance  d'  appartenir  au  district  de 
quelque  bey  «chrétien  caché».  La  pratique  religi- 
euse leur  était  interdite  et  c'  est  à  peine  si  un 
petit  nombre  de  monastères  purent  conserver 
quelques  privilèges  et  maintenir  ainsi  la  religion 
chrétienne;  le  Métropolite  de  Crète  lui-même, 
que  lesTurcs  avaient  toléré  à  Candie,  ne  réussit 
à  obtenir  la  permission  d'  élever  une  église 
que  soixante-sept  ans  plus  tard. 

En  1736  il  fut  autorisé  à  bâtir  V  église  de 
la  Purification  qui  existe  encore  aujourd'  hui 
à  coté  de  Saint  ]\Iinas.  Jusqu'  alors  le  Métropo- 
lite officiait  à  V  église  de  Saint  Mathieu  des 
Sinaïtes   qui      avaient   gagné   la   sympathie    du 
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grand  Drogman  Nikoussios  parce  que  le  Métro- 
polite Patélaros  lui  avait  imprudemment  cher- 
ché querelle  tandis  que  c'  était  lui  en  réalité 
r  acquéreur  et  le  donateur  de  V  église.  Par  cet  épi 
sodé  on  se  rend  compte  des  restrictions  aux- 
quelles étaient  soumis  les  chrétiens  de  la  campa- 
gne livrés  à  la  discrétion  absolue  des  agâs. 

La  t^Tannie  et  le  manque  de  surveillance 
religieuse  eurent  pour  résultat  T  apostasie  en 
masse,  étendue  à  des  villages  entiers  qui  deve- 
naient des  Turcs  fervents,  sur  une  simple  décla- 
ration de  leur  part  ou  sur  le  «doâ»  (*)  d'  un 
Hodja. 

L'  apostasie  en  masse  apporta  sans  doute 
quelques  inconvénients  au  sujet  du«sounétéma»(') 
général,  c'  est  pourquoi  il  suffisait  qu'  un 
Hodja  entourât  avec  une  ficelle  enduite  de  cire 
le  village  qui  voulait  apostasier,  et  qu'  il  fit 
nn  doâ  à  V  église  pour  convertir  les  chrétiens 
en  Turcs.  Quelquefois  le  prêtre  du  village  se 
trouvait  être  pris  dans  le  cercle  par  la  ficelle 
cirée  et  sans  autre  formalité  le  hodja  lui  rejetait 
le  «carnava»  (-),  le  coiffait  du  turban  et  gare  à 
lui  s'  il  osait  prétendre  la  moindre  objection 
En  pareil  cas  tous  les  clercs  ou  les  laïcs  qui 
s'  opposaient  à  la  décision  de  la  majorité  et  qui 
n'  arrivaient  pas  à  temps  à  fuir  vers  Sfakia  ou 
vers  d'  autres  villages  montagneux,  étaient 
égorgés  sur  le  champ. 

(i)  Doâ=NTod:...  Prière. 

(2)  Soiinetema=)^oDvéTi:...  Circoncision. 

(3)  Carnavas=KaQvapdç:...    Bonnet    Monastique. 
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Mais  il  est  aisé  pe  comprendre  que  cette 
sorte  d'  apostasie  conservait  aux  nouveaux  Mu- 
sulmans leurs  anciennes  moeurs  et  bien  souvent 
aussi  les  serments  de  leur  première  religion: 
Ils  apprenaient  très  difficilement  la  plus  simple 
des  prières  musulmanes  puisqu  ils  n'  arrivèrent 
même  pas,  les  dernières  années  de  la  domina- 
tion Turque  à  faire  usage  de  la  langue  Turque. 
Aussi  comme  ils  étaient  de  même  nation,  par- 
laient la  même  langue,  avaient  les  mêmes  cou- 
tumes, les  mêmes  croyances  et  que  chacune  de 
leurs,  mianifestations  extérieures  ne  différait  en 
rien  de  celles  de  leurs  pères,  on  avait  bien  de 
la  peine  à  reconnaître  s'  ils  étaient  réellement 
Turcs  ou  chrétiens,  si  par  hasard  ils  ne  portaient 
pas  le  fez. 

Peu  à  peu  cependant  ces  gens  avaient 
changé  beaucoup  au  point  de  vue  moral.  Le 
pouvoir  absolu  qu'  ils  gagnaient  en  renonçant 
à  leur  religion  première,  les  poussaient  à 
s'  emparer  de  tout,  à  opprimer  tout  le  monde  et 
justement  ceux  qui  jadis  avaient  été  leurs 
frères. 

Cependant  malgré  les  tyrannies  les  plus 
lourdes  que  des  générations  entières  eurent  à 
supporter,  les  chrétiens  de  la  plaine  restèrent 
jusqu'  à  la  fin  fidèles  à  leur  religion  et  à  leur 
patrie.  Si  les  héros  des  montagnes  méritent  la 
reconnaissance  de  la  nation  pour  s'  être  sacrifiés 
à  la  liberté  de  notre  île,  ceux  de  la  plaine  sont 
tout  aussiu  digne  de  notre  gratitude  pour  avoir 
réussi  à    conserver    intacte  la    moralité  de    leurs 
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âmes,  la  religion  et  le  patriotisme  de  leurs  pères, 
sans     souci    des     martyres      horribles    qui     les. 
opprimaient. 

Comme  je  V  ai  expliqué  longuement  dans 
mon  «Histoire  de  la  Crète»,  ces  martyres  que 
subissaient  les  chétiens  et  qui  avaient  pour  cause 
le  renoncement  à  leur  religion,  formèrent  le  creuset 
de  la  «nation»  Cretoise.  Ceux  qui  restèrent 
chrétiens  et  n'  hésitèrent  pas  à  encourir  la  mort,, 
qui  demeurèrent  fidèles  à  leurs  anciennes  croyan- 
ces et  à  leur  patrie,  ce  sont  eux  les  vrais 
ancêtres  de  tous  ceux  qui  vivent  aujourd'  hui 
en  Crète  et  hors  de  Crète.  Ceux  qui  n'  eurent 
pas  la  force  d'  âme  pour  résister,  quittèrent  la 
famille  chrétienne  et  nationale  et  ceux  qui 
manquèrent  de  foi  à  leur  patriotisme  disparurent 
à  jamais  de  la  race  Cretoise.  11  ne  resta  plus  que 
r  élite  qui  veillait  jusqu'  au  moment  où  le  jour 
de  luttes  nouvelles    arriva. 

C  H  A  I  N  I  U  E  S 

•Jusqu'  à  ce  jour  ils  veillaient  sur  leurs 
hautes  montagnes  conservant  la  flamme  di\  ine 
de  la  liberté.  «Sfakia»!  Cette  fière  province 
réussit  à  conserver  une  liberté  presque  entière 
contre  les  Turcs  et  à  payer  le  tribut  le  plus  léger 
qui  ait  jamais  été  payé:  deux  charges  de  neige  des 
Montagnes  Blanches,  destinées  chaque  année  au 
Pacha  en  signe  unique  de  soumission.  C  est 
dans  cette  même  province  qu'  aux  temps  pre- 
miers de  r  esclavage    se  réfugièrent   les  fameux 
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Klèftes  de  la  Crète,  les  «Chaïnides»  et  c'  est  de 
là  qir  ils  purent  se  procurer  leurs  armes.  C  est 
également  dans  cette  province  qu'  ils  trouvaient 
le  reiios,  quand  ils  étaient  las  de  F  interminable 
poursuite  des  Turcs. 


I.e    fameux    '■chaïnis..    Loghios 

Le  point  de  mire  des  <  Chaïnides»  était  au 
(iommencement  ks  trois  forts  de  Spina-Longa,  de 
la  Sude  et  de  Orabuse.  Mais  lorsque  en  1692 — 
1715  ces  foits  se  rendirent  aux  Turcs,  tous  les 
Chaïnides  se  retirèrent  dans  les  montagnes  et  for- 
mèrent les  gardes  vigilantes  qui  n'  hésitaient  à 
périr  dans  leur  sang    pour    venger  les    cruautés 


J.A  CKnTH        TRAVKRS  LES    SIHCI.ES. 
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SULTAN     MOHAMMED     IV 


des  janissaires.  Un  historien  dénomma  les  Chaïni- 
des  «antijanissaires»:  Le  terme  est  impropre  car 
il  n'  exprime  rien  de  la  vie  de  ces  derniers.  Les 
Chaïnides     étaient    des    révoltés,      des    rebelles 
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contre  la  tyrannie  Turque,  des  négateurs 
de  la  souveraineté  Ottomane,  des  héros  indomp- 
tables qui  ne  daignaient  pas  courber  la  tête 
devant  la  violence  bestiale  des  conquérants,  su- 
blimes dans  leur  mépris  pour  la  mort  et  sans 
souci  du  sort  qui  les  attendait.  Ils  ne  trouvè- 
rent aide  et  protection  qu'  à  Sfakia  où  ils  pui- 
raient  aussi  le  renouvellement  continuel  de  leur 
vigueur  d'  âme. 

De  1669  à  1770  les  historiens  ne  citent  au- 
cun fait  d' insurrection  ou  de  révolution,  sauf 
quelques  entreprises  isolées  des  Chaïnides.  Ce- 
pendant des  recherches  récentes,  sur  lesquelles  je 
reviendrai  plus  tard,  m'  ont  fait  découvrir  une 
Tévolution  du  peuple  Cretois,  complètement  in- 
connue jusqu'  alors  et  qui  semble  avoir  eu  lieu 
en  r  année  1742,  au  cours  de  laquelle  un  grand 
nombre  de  Cretois,  des  femmes  et  d'  enfants  fu- 
rent capturés  et  vendus  aux  marchés  d'  esclaves. 

Cette  grave  omission  montre  à  quel  point 
]'  histoire  de  la  Crète  est  mal  connue  et  que 
de  peine  il  faudrait  encore  pour  faire  la  lumière 
5ur   toutes  les  périodes  de  cette  histoire. 

LA  RÉVOLUTION  DE  MEvSSENIGO 

Cependant  avant  cette  révolution  que  je  viens 
de  découvrir  tout  récemment  et  qui  eut  lieu  dans 
les  années  1740  —  1742,  je  dois  mentionner 
comme  premier  essai  révolutionnaire  T  essai  vé- 
nitien en  1692  de  V  amiral  Messenigo  pour  sou- 
lever    le      peuple     Cretois    contre    les     Turcs. 
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Dès  que  celui-ci  eut  débaiqué  avec  son  armée  et 
assiégé  la  Canée,  deux-mille  Cretois  conduits  paf 
Jean  Macherioti,  se  hâtèrent  de  se  mettre  sous 
ses  ordres.  Peu  de  temps  après,  les  insurgés 
assiégèrent  Castelli  de  Kissamos  et  réussirent 
à  s"  en  emparer.  La  prise  de  Castelli  fut  vite 
répandue.  La  révolution  s'  étendit  à  toutes  les 
provinces  occidentales  et  avançait  vers  celles 
de  r  est.  L'  âme  du  peuple  Cretois  était 
devenue  ombrageuse  et  V  étincelle  inattendue 
qui  jaillit  à  Kissamos  ne  tarda  pas  à  V  enflam- 
mer. Les  nouveaux  insurgés  couraient  de  tou- 
tes parts  pour  se  i;)rocurer  de  fusils.  Cependant 
au  moment  même  où  F  occasion  se  présentait 
propice  pour  V  affranchissement  de  V  île,  puis- 
que les  Turcs  avaient  retiré  leurs  forces  mili- 
taires de  la  Crète  et  n'  avaient  pas  encore  réussi 
à  convertir  les  renégats  «bourmalar»  en  Turcs 
fanatiques,  cependant  que  la  forteresse  de  la 
Canée  annonçait  sa  chute  prochaine,  les  Véni- 
tiens de  Messenigo  levèrent  le  siège  et  prirent 
la  fuite,  laissant  les  Cretois  seuls  contre  la  féroce 
revanche  des  Turcs. 

C  est  justement  cette  tentative  qui  servit 
d'  excuse  aux  Turcs  pour  les  souffrances  qu'  ils. 
firent  subir  immédiatement  après  aux  Cretois. 

LA   RÉVOLUTION  DE  DASKALOGIANNIS 

Cinquante  ans  s'  étaient  écoulés  et  une  nou- 
velle tentative  fut  noyée  dans  le  sang  du  peuple 
Cretois.    Trente    autres     années    suivirent    et  le- 
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"SgouromalHni,,    épouse    du  premier 
martjr  Cretois    Daskalogianni. 


peuple  Cretois  se  débattant 
toujours  sous  la  pression 
du  tyran,  perdait  chaque 
jour  une  partie  de  ses 
forces.  Le  sang  Cretois  se 
transfusait  dans  la  nouvelle 
génération  musulmane  et 
chaque  jour  ajoutant  quel- 
ques Turcs  de  plus,  dimi- 
nuait le  nombre  des  chré- 
tiens qui  ne  pouvaient  se 
retirer  dans  les  montagnes 
éloignées.  Cet  amoindris- 
sem^ent  national  dura  jusqu' 
en  1770  lorsqu'  eut  lieu 
une  nouvelle  révolution. 

Elle  avait  pour  foyer 
v^fakia,  le  seul  coin  relati- 
\  ement  heureux  de  la 
Crète  ju£Qu'    alors. 

C  est  de  Sfa- 
kia  ciue  partit 
le  premier  sig- 
nal organisé 
pour  de  nou- 
veaux combats 
en  Crète. 
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Iv'  héroïque  Daskalog-iannis  : 
«Riche   Seigneur  bien  instruit» 
«connu  à  V  Etranger  et  fort  estimé...», 

fut  le  premier  mis  au  courant  de  V  effort  Russe 
qui  tendait  à  produire  une  diversion  en  Turquie 
par  le  soulèvement  des  Grecs  esclaves  afin  de 
réussir  dans  ses    projets    politiques  et  guerriers. 

L'  impératrice  Catherine  II  délégua  les 
frères  Orlof  dans  le  Péloponèse  pour  exciter 
les  initiés  au  mouvement  révolutionnaire  de  la 
INIorée;  et  ils  dressèrent  ensemble  un  plan 
d'  action  révolutionnaire  en  Crète.  Dès  que  la 
révolution  aurait  éclaté,  Orlof  enverrait  la  flotte 
Russe  pour  attaquer  les  «castra»  et  soulever  aussi 
le  reste  des  Cretois,  tout  en  leur  apportant  des 
munitions  et  des  fusils  en  nombre  égal  à  celui 
des  chrétiens.  C  était  là  T  entente  préalable. 
C  est  ainsi  que  Daskalogiannis  se  laissa  entraî- 
ner par  les  promesses  Russes  et  avant  même 
qu'  il  eut  entrevu  le  commencement  de  V  accom- 
plissement de  ces  promesses,  il  souleva  T  héroï- 
que province  de  Sfakia  qui  ne  cherchait 
qu'  ime  occasion  pour  venger  les  souffrances  de 
ses  frères  des  plaines. 

Mais  la  lutte  en  Morée  eut  une  conclusion 
tragique  à  cause  des  efforts  mal  coordonnés  de 
la  Russie  qui,  aulieu  d'  envoyer  sa  flotte  vers 
les  côtes  Cretoises  après  T  échec  subi  en  Morée, 
dirigea  cette  flotte  sur  les  Dardanelles.  Ainsi 
le  mouvement  de  Daskalogiannis  échoua  dès 
le  début.  Il  n'  en  fut  pas  étouffé  pour  cela;  des 
combats  sanglants  suivirent.  Malgré  leur  défaite, 


les  habitants  de  la  province  de  Sfakia  n'  aoan* 
donnèrent  point  leur  chef.  Protopappas  de  Sfa? 
kia  lui-même,  cousin  de  Daskalogiannis,  qui  dès 
les  débuts  s'  était  opposé  aux  projets  de  ce  ^der- 
nier,   ne    r     abandonna    pas    après    V    insuccès 


Le  premier   martyr  Cretois  DASKALOGIANNIS 


tragique,  mais  au  contraire,  identifia  son  sort  à 
celui  de  ceux  qui  refusèrent  toute  capitulation 
plutôt  que  de  livrer  leur  chef  aux  Turcs.  Le 
sang  coula  dans  la  province  héroïque  de  Sfakia. 
Cette  province  dont  le  commerce,  les  richesses  et 
la    prospérité    florissaient    et   brillaient    à  V    en- 
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tour,  fut  complètement  anéantie  et  la  population 
épouvantée  se  dispersa,  fuyant  sur  des  bateaux 
qui  avaient  désormais  perdu  leur  base.  C  était 
la  première  fois  que  le  conquérant  étranger 
mettait  le  pied  sur  la  terre  de  Sfakia. 

Mais  Daskalogiannis  malgré  T  insistance 
des  autres  chefs  se  vit  obligé  de  se  livrer  au  Se- 
raskère  Hassan-Pacha  Tokmazadé  avec  son  frère 
Georges,  dit  «Sgouromalli». 

Avant  qu'  il  ne  se  rendît,  les  Turcs  prirent 
comme  esclaves  son  frère  Nicolas,  ses  deux  filles 
Marie  et  Anthoussa  et  blessèrent  sa  femme 
Sgouromallini.  La  capture  de  ses  filles  et  le  dé- 
sir de  voir  enfin  cesser  le  massacre  de  Sfakia 
dont  il  se  considérait  comme  seul  responsable, 
r  obligèrent  à  se  rendre  et  à  conclure  un  traité 
avec  le  Seraskère.  Très  vite  hélas!  Hassan  Pacha 
viola  ce  traité  et  par  une  ruse  infâme  fit  saisir 
•quatre-vingt-deux  personnes,  la  plupart  chefs, 
capitaines  et  notables  de  Sfakia, et  les  fît  conduire 
à  Mégalo  Kastro  pour  fêter  son  triomphe,  traî- 
nant derrière  son  «ati»'  le  chef  vaincu.  Toutes 
ces  personnes  furent  enfermées  dans  la  prison  de 
Mégalo  Koulé,  à  Y  exception  de  Daskalogiannis 
que  Hassan  Pacha  gardait  avec  sa  fille  Marie 
-dans  son  «Konak»-  projetant  ainsi  d'  attirer 
auprès  d'  eux  ses  autres  frères  et  sa  famille  en- 
tière réfugiée  à  Kythira.  Cependant  son  projet 
échoua  et  le  17  Juin  1771  il  fit  écorcher  vif  le 
malheureux    Daskalogiannis     après    avoir  placé 


(i)  Ati  =  "liïKog  (éjïtPritWQ)  :  Cheval  favori. 
(2)  Konaki  =  Aioi>41itt|oiov  :   Palais. 
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devant  lui  un  grand  miroir  pour  lui  permettre  de 
suivre  son  martyre  et  voir  les  lanières  de  peau 
qu'  on  lui  arrachait  du  visage,  pendant  que  son 
frère  Hadji  ^Sgouromallis,  ligoté  de\'ant  lui  res- 
tait^ spectateur  de  V  horrible  scène. 

Certains  prétendentque  ce  suppllice  eut  lieu 
à  r  emplacement  dit  «Meïdani»  mais  d'  autres 
disent  que  c'  était  sur  la  place  «Tris  Kamares»^ 
Four  ma  part  certaines  raisons  me  font  croire 
que'Daskalogiannis  a  dû  apparemment  être  écor- 
ché  dans  la  prison  même  du  Koulé.  Peut  -  être 
des  recherches  futures  me  fourniront- elles  la 
preuve.  Pareillement  des  raisons  me  portent  à 
croire  qu'  il  fut  écorché  dans  la  prison  même  du 
Koulé  sous  les  yeux  de  tous  les  chefs  captifs  et  que 
les  débris  de  son  corps  furent  enterrés  par  les 
siens  dans  la  salle  située  au   fond    de    la  prison. 

Quelques  temps  après  la  mort  de  Daskalo* 
giannis,  les.  prisonniers  qui  restaient  et  qui  avai- 
ent réussi'à  gagner  la  confiance  de  leurs  gardiens, 
au  cours  d'  une  nuit  sombre  se  jetèrent  dans  la 
mer  par  les  fenêtres  de  la  prison.  Beaucoup 
d'  entre  eux  se  tuèrent  en  tombant  sur  les  ro- 
chers et  d'  autres,  après  maintes  tortures,  réus- 
sirent à  atteindre  Sfakia  laissant  en  route  Proto- 
papas, mort  d'épuisement. 

C  est  ainsi  que  la  première  tentative  de 
révolution  organisée  fut  étouffée,  emportant  a\Tc 
elle,  pour  de  longues  années,  V  espoir  d'  un 
soulèvement  général.  Ce  fut  une  chance  pour 
ces  derniers    de  rester  neutres  avant  qu'  on   leiir 


(I)  Tris  Kamares  =  Tgelç  KapidgEç  :    Trois    Arcades 
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-eût  fourni  des  fusils  et  avant  V  approche  de  la 
flotte  Russe. 

Ils  avaient  probablenent  de  V  expérience 
depuis  r  échec  des  années  1740 — 1742. 

Cependant  la  vigueur  de  T  âme  dorienne 
chez  ce  peuple  réussit  à  redonner  en  une  géné- 
ration r  élan  de  la  renaissance. 

Peu  après  la  révolution  de  Daskalogiannis, 
de  nouveaux  Chaïnides  jaillirent  des  montagnes. 
Les  oppressions  que  les  Turcs  faisaient  subir 
aux  Cretois  provoquèrent  une  réaction  indis- 
pensable à  chaque  renouveau  national.  Les 
Chaïnides  en  furent  les  précurseurs.  Une  coïnci- 
dence heureuse  qui  les  servit  les  prépara  au 
grand  réveil. 

OSMAN    PACHA    EN   CRÈTE 

Les  janissaires  de  la  Crète  s'  étaient  à  tel 
point  enhardis  qu'  ils  avaient  fini  par  oublier 
leur  soumission  aux  représentants  du  Sultan 
qui  faisaient  de  temps  à  autre  une  apparition 
en  Crète.  Lorsqu'  un  Pacha  ne  leur  convenait 
Î3as,  sans  aucune  formalité,  dédaignant  même 
les  «firman»(^)  du  Sultan,  ils  embarquaient  ce 
pacha  sur  un  vaisseau  et  le  renvo^^aient  à  Cons- 
tantinople.  Après  cela,  il  est  facile  de  compren- 
dre si  son  successeur  pouvait  rester  indifférent 
devant  la  force  des  janissaires,  d'  autant  plus 
qu'  il  n'  avait  comme  garde  militaire,  personnelle 
que    quelques   «passalidés»    c'    est  -  à  -  dire    dix 

(i)    Firinan=AiàxaY^a:...  Ordonnances     du    Sultan- 
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à  vingt  gardes  du  corps,  armés  de  poignards, 
-ce  qui  était  peu  en  comparaison  de  la  force 
des  janissaires. 

Cette  7garde   cependant  ne  pouvait     passer 


L'    héroïque  K.  Kriaris,  surnommé  "Bénis,,. 

inaperçue  En  1812,  la  Sublime  porte  délégua 
Osman  Pacha  que  les  Turcs  appelèrent  plus  tard 
«pnighari»  (-)  ou  «Papagiannis»  parce  que 
la  légende  le  représentait  comme  un  chrétien 
déguisé   en    Turc. 

(2)  Pnighari=nviYaQTis:- «Celui  qui  emploie  la  potence. 
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Osman  Pacha  pour  atteindre  son  but  et 
arriver  à  réprimer  les  janissaires  engagea  des 
pourparlers  avec  un  grand  nombre  de  «chaïni- 
des»  et  conclut  avec  eux  une  alliance  secrète. 
Il  les  arma,  se  chargea  de  leur  fournir  des  vivres  et 
lutta  avec  eux  une  année  entière  pendant  laquelle 
il  fit  pendre  cinq  cents  janissaires  parmi  les  plus 
notables  et  dangereux,  déblayant  ainsi  la  moitié 
de  la  Crète  de  ses  oppresseurs  sanguinaires. 

Son  oeuvre  fut  cependant  interrompue  car 
les  «protojanissaires»  du  Méghalo  Kastro  voulant 
prévenir  leur  catastrophe,  couvrirent  de  calo- 
mnies Osman  Pacha  et  le  compromirent  auprès  du 
Sultan  en  mettant  à  la  disposition  de  la  cour 
de  ce  dernier  des  sommes  fabuleuses  sous 
prétexte  d'  une  fausse  alliance  avec  les  Chrétiens 
pour  devenir  leur  roi  après  extermination  des 
janissaires.  Osman  Pacha  fut  révoqué,  exilé  et 
finalement  empoisonné.  Cependant  le  résultat 
pour  le  peuple  Cretois  fut  une  libre  action  des 
chaïnides  pendant  un  an  et  demi,  et  V  armement 
d'  un  grand  nombre  de  «palikares». 

LA   RÉVOLUTION   DE    1821  —  1931- 

La  révolution  de  1821  trouva  donc  le  peuple 
Cretois  moralement  armé  et  prêt  à  V  action. 

Les  luttes  de  la  Crète  de  1821  — 1828  pas- 
sèrent inaperçues  après  V  affranchissement  du 
reste  de  la  Grèce. 

La  nouvelle  Grèce  disposait  d'  un  perseonnel 
d'  employés  si  limité  et    les   exigences    et    ambi- 
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tions  de  ceux  qui  prétendaient  avoir  exclusive- 
ment travaillé  à  sa  délivrance  ainsi  que  de  ceux 
qui  r  avaient  en  réalité  affranchie  par  leurs  com- 
bats héroïques,  étaient  si  nombreuses  que  la 
voix  plaintive  des  héros  étrangers  était  natu- 
rellement étouffée  et  perdue.  x\ussi  les  historiens 


Le  chef  de  Messara,  N.   Malikoiitis, 

de  cette  époque  ne  se  soucièrent-ils  point  de 
mentionner  les  combats  des  autres  contrées 
Helléniques,  comme  celles  de  la  ]\Iacédoine,  de 
r  Epire  et  de  quelques  Iles  qui  restèrent  sous 
le  joug  Turc  après  V  affranchissement. 

I.A  CRÙTE  A    TRAVKRS  LES     SIÈCLES.  T 
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Les  luttes  Cretoises  de  1821  en  1831  com- 
mencèrent avec  1400  fusils  que  les  premiers  «phi- 
liki»(*)  (et  les  premiers  initiés  à  V  Métairie) réus- 
sirent à  rassembler  le  21  Mai  1821.  Parmi  ces 
1400  fusils,  800  appartenaient  aux  habitants  de 
Sfakia  et  le  reste  aux  autres  chrétiens  de  la  Crète. 


IvC     chef     liéroïque     Emm.  Kazaiiis 


La  Turquie  préoccupée  de  la  Morée  et  de  la 
Roumélie  se  sentit  incapable  d'  étouffer  la  révo- 
lution en  Crète  et  un  an  après  elle  eut  recours  à 

(i)  Philiki  =  q)iX.ixol  :  Ceux  qui  faisaient  partie  de 
la  Société  Amicale  secrète. 
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F  aide  de  Méliéni^t-Ali  d'  Egypte.  Le  28  Mai 
1822,  cent-quarante-sept  bateaux  de  guerre  et  de 
transport  mouillèrent  à  la  Sude  et  débarquèrent 
la  première  armée  composée  d'  /\lbanais  et  de 
Bédouins.  Les  insurgés  ne  furent  pas  intimidés 
par  le  nouvel  ennemi  et,  dès  l^r  début,  lui  firent 
payer  cher  son  passage  dansT  île. 

Hassan-Pacha,  beau  frère  de  I\Iéhémet-Ali 
préféra  laisser  intact  le  pays  de  Sfakia  en  avan- 
çant vers  le  centre  et  vers  T  est  de  la  Crète, 
■comptant  ainsi,  après  avoir  soumis  ces  provinces 
paralyser  la  défense  de  Sfakia. 

Il  avança  du  coté  d'  Apokorona,  détruisant 
tout  ce  qu'  il  rencontrait  sur  son  passage.  Il  ar- 
riva devant  Rethymno,  laissant  derrière  lui  ]\Iy- 
lopotamo,  incendiant  et  ravageant  tout  ce  qui 
barrait  sa  route  jusqu'  au  moment  où  il  atteignit 
•enfin  Mégalo  Kastro.  Mais  son  passage  ne  fut 
pas  aussi  facile  qu"  il  le  croyait.  Il  subit  assez 
d'  échecs,  mais  le  plus  grand  fut  pour  lui  celui 
-de  Sklavokambos,  sous  Ghoniès.  Après  un  court 
xepos  à  Candie  il  avança  sur  Castelli.  Il  voulait 
monter  jusqu'  au  Lassithe  qu'  il  considérait 
comme  un  centre  très  puissant  d'  opérations  mi- 
litaires des  insurgés,  mais  il  y  fut  vaincu.  Il  batti 
en  retraite  et  se  retourna  sur  Vianno.  Partout 
où  il  passait,  les  traces  de  V  incendie  attes- 
taient pour  de  longues  années  son  passage.  \'ers 
la  fin  de  Janvier  de  V  année  1823,  il  se  trou- 
vait devant  Kritsa.  La  bataille  de  Kontarantos 
lui  coûta  très  cher  tout  en  lui  assurant  la  vic- 
toire     car  sur  les    12000    Bédouins   et  Albanais 
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qu'  il  traînait  derrière  lui,  seuls  4000  insurgés 
étrangers  et  indigènes  purent  arrêter  un  instant 
sa    marche   en  a^ant. 

Has5an  Pacha  envoya  alors  quatre -mille 
hommes  et  fit  détruire  k-  I^assithe.  En  plein 
hiver,  femmes  et  enfants  purent  à  grand'  peine 
se  sauver  en  fuyant  vers  les  sommets  des 
montagnes.  Mais  un  grand  nombre  fut  mas- 
sacré. 

Après  Kritha,  il  marcha  sur  Skafi  de  Mira- 
bello.  La  population  impuissante  à  combattre 
fut  obligée  d'  évacuer  Skafi,  mais  les  insurgés 
ne  cessèrent  de  la  protéger  par  des  coups  impro- 
visés portés  à  r  ennemi.  Quatre-mille  femmes  et 
enfants  se  réfugièrent  dans  la  grotte  de  Milato. 
Quarante- deux  combattants  internés  avec  eux 
suffirent  pour  rendre  la  grotte  imprenable.  Le 
siège  dura  plusieurs  jours.  Les  insurgés  qui  frap- 
pèrent les  Turcs  étaient  maintenant  plus  nom- 
breux grâce  au  secours  apporté  par  Tsoudéros 
et  Hali  qui  arrivèrent  à  temps  pour  aider  les 
autres.  Cependant  tous  sont  impuissants  devant 
la  grande  masse  de  V  armée.  Ceux  qui  s'  étaient 
réfugiés  dans  la  grotte  se  rendent  compte  de 
leur  lutte  inutile  et  inégale.  Ils  ont  faim,  ils  meu- 
rent de  soif  et  succombent  à  de  graves  maladies. 

Hassan  Pacha  conclut  avec  eux  un  traité  par 
serment,  car  il  comprend  que  ce  siège  le  tient 
cloué  inactif  à  Mirabello  lui  qui  est  pressé  de  dé- 
blayer le  terrain.  Les  quarante- deux  guerriers  se 
rendent  avec  les  femmes  et  les  enfants.  Hassan 
Pacha  viole  le  traité. 


109. 


Hussein  Bey  opé- 
rait le  siège;  dès  que 
les  ccmbattants  lu 
eurent  rendu  leurs 
armes,  il  les  fit  aus- 
sitôt massacrer.  Il  sé- 
para les  femmes,  les 
jeunes  filles  et  les 
jeunes  gens  pour  les 
distribuer  à  ses  offi- 
ciers. Les  vieillards  fu- 
rent écrasés  par  sa 
cavalerie.  Ceux  qui 
résistaient  à  la  mort 
furent  massacrés  sans 
pitié.  Trente  prêtres 
qui  s'  étaient  rendus 
au  Bey  furent  massa- 
crés pareillement.  Il 
éleva  une  pyramide 
avec  les  têtes  des 
chrétiens  massacrés  à 

Alonakia  de  Néapo- 
lis  et  avança  vers  Cas- 
telli  en  traversant 
Mallia  et  Mochos.  Un 
combat  malheur^ix  à 
IMochos  lui  laisse  le 
passage  libre.  Cepen- 
dant les  insurgés  qui  le  suivent  de  près  V  im- 
portunent sans  cesse.  A  Castelli,  Hassan  Pacha, 


Le   fameux  héros  Xopatéra 
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au  cours  d'  une  promenade  à  cheval,  fit]  une 
chute  qui  lui  coûta  la  vie. 

Hussein-be}'  se  chargea  du  commandement 
de  r  armée.  A  Castro  de  nouveaux  renforts  im- 
portants venant  d'  Egypte,  T  attendaient,  il 
poursuivit  sa  marche  sur  Messara  mais  un  succès 
des  insurgés  lui  barra  le  chemin  vers  Amari.  Il 
ne  put  plus  avancer  et  retourna  finalement  à  J\lé- 
galo  Kastro  tandis  que  le  gouverneur  Emma- 
nuel Tombazi  arrivait  et  s'  emparait  de  Cas- 
telli  de  Kissamo  et  de  Candano.  Malheureuse- 
ment Tombazi  avait  commis  T  imprudence  de 
laisser  les  Turcs  de  Castelli  et  Candano  se  re- 
tirer dans  r  intérieur  de  la  Canée  et  augmenter 
ainsi  la  force  des  Turcs  dans  cette  ville.  Si  à  ce 
moment-là  Tombazi  avait  suivi  le  conseil  de  B. 
Hali  et  avait  essayé  de  prendre  la  ville,  la  lutte 
Cretoise  aurait  incontestablement  changé  d'  as- 
pect. Malheureusement,  aulieu  de  s'  occuper  de 
la  guerre,  il  s'  occupait   de  la  politique.  Encore 

quelques  succès  insignifiants  et  la  latte  en 
Crète  commença  à  décliner  faute  de  munitions  et 
de  bateaux  de  guerre.  Enfin,  après  un  essai  mal- 
heureux à  Grabuse,  Tombazis  fut  obligé  de 
partir  pour  réclamer  du  secours,  de  sorte  que 
le  peuple    Cretois  fut  abandonné  à  la  merci. 

Quinze  Sfakiotes  réussirent  à  s'  emparer 
du  fort  de  Grabuse  par  un  fameux  strata- 
gème et  à  le  transformer  en  refuge  et  en 
base    guerrière. 

Ainsi  la  lutte  se  ranima  et  se  répandit 
vite    sur     toute     la    Crète.     De     toutes     parts 


ce 
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les  Cretois  dispersés  se  hâtèrent  de  donner 
une  nouvelle  impulsion  à  la  lutte.  Mais  mal- 
heureusement pendant  que  cette  lutte  se  trouve 
délaissée  et  que  V  armée  d'  Egypte  reste  assi- 
due, r  occasion  est  offerte  au  satrape  égyptien 
Méhémet-Ali  de  jeter  en  ]\Iorée  des  forces 
importantes    et    de   commence,     une    oeuvre  de 
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destruction  générale.  C  est  alors  seulement 
que  les  chefs  de  la  lutte  en  Morée  compren- 
nent que  leur  erreur  est  de  n'  avoir  pas 
écouté  les  conseils  des  Cretois  qui  leur  re- 
présentaient la  défaite  Cretoise  comme 
le  prélude  inévitable  d'  un  désastre  en  Morée. 
La  prise  de  Grabuse  ranima  provisoirement 
la  lutte  Cretoise  mais  elle  y  amena  un  mal- 
heur. Dans  r  îlot  isolé  et  aride  de  Grabuse, 
les  guerriers  Cretois  n'  étaient  pas  seuls 
à  chercher  refuge;  il  y  avait  aussi  les  cor- 
saires, qui  profitèrent  de  la  confusion  créée 
par  la  révolution  hellénique  dans  les  mers 
d'    Egée,    de    Crète  et  de  Lybie  pour  agir. 

Après  la  prise  de  Grabuse,  les  corsaires 
trouvèrent  ce  port  éloigné  très  convenable  comme 
refuge,  en  même  temps  qu'  inaccessible  aux 
poursuites  de  la  flotte  hellénique  et  des  flottes 
étrangères. 

Entretemps  en  Morée  on  commençait  à 
reconnaître  V  erreur  commise  et  on  décidait 
d'  encourager  la  lutte  Cretoise  d'  une  manière 
beaucoup  plus  positive  afin  de  soutenir  V  ef- 
fort éventuel  Cretois  et  de  faire  diversion 
dans  les    entreprises  militaires    des    Egyptiens. 

LA     MORT    DE    HADJl     MICHAUS 

On  choisit  Hadji-Michalis  Talianos   comme 

chef     avec    cent-quarante     cavaliers,    six-cents 

soldats,     des     munitions   et    des     vivres    et  on 

r   amena   à    C^rabuse   en    le    nommant    général 

•^n  chef  des  forces  Cretoises. 
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Lorsque  Mustafa  Pacha  avança  sur  Sfakia 
pour  attaquer  Hadji-]Michalis,  celui-ci  enor- 
gueilli par  une  victoire  inattendue  à  Apoko- 
rona  dont  le  succès  était  du  à  la  runit-ur 
répandue  avant  la  bataille  sur  le  chiffre 
exagéré  de  la  nouvelle  armée  Hellénique,  dé- 
dai,!^na  les  conseils  des  chefs  Cretois  et  marcha 
droit    à    sa    perte. 

Si  Hadji-Michalis  n'  avait  pas  commis 
r  erreur  de  livrer  combat  dans  la  plaine 
étroite  et  s'  il  ne  s'  était  condamné  lui-même 
à  V  inaction,  le  blocus  de  INlustafa  Pacha  aurait 
été  bien  vite  changé  en  victoire  éclatante  pour 
l3s    Cretois. 

Aulieu  d'  avancer  sur  Nimbro,  jMustafa 
Pacha  préféra  se  diriger,  pour  ])lus  de  sé- 
curité, vers  vScaloti,  tandis  que  F  armée  Turque 
composée  de  douze- mille  hommes  prit  le  chemin 
vers  la  droite  pour  passer  par  Saint- Basile. 

A  peine  s'  était-elle  tournée  vers  Roda- 
kino  qu'  elle  reçut  les  feux  subits  et  pressés 
de  mllle-deux-csnts  palikares  avançant  à  sa 
suite.  Pour  arrêter  la  poursuite  sanglante, 
les  Turcs  abandonnaient  en  rout^  des  vivres, 
des  armes  en  or  et  en  argent,  entassées 
pêla-mêle,  des  montures  chargées  de  matériel 
militaire,  des  habits,  bref  tout  ce  qu'  ils 
portaient  avec  eux.  Miistata  Pacha  espérait 
ainsi  pouvoir  échapper  à  la  poursuite  acharnée 
des    Cretois. 

Au  début,  les  chefs  et  les  capitaines  réus- 
.sirent   par   une   prompte  manoeuvre  à  recueillir 
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■tout  ce  qu'  ils  rencontraient  sur  leur  passage- 
pour  ne  point  permettre  aux  palikares  affamés, 
et  dénudés    de  retarder    leur    poursuite. 

Les  chefs  ordonnèrent  de  mettre  le  feu 
à  la  forêt  qui  se  trouvait  à  la  gauche  des  Turcs. 
Un  vent  violent  leur  fut  propice  et  V  armée 
de  ]Mustafa  affolée  se  vit  soudain  placée  entre 
deux  feux:  les  flammes  et  le  poignard. 

Un  incident  malheureux  occasionné  par  T  a- 
bandon  de  ses  palikares,  envieux  du  butin  dont 
les  autres  s'  emparaient,  fut  cause  que  Tsoudé- 
ros,  au  moment  même  où  il  s'  apprêtait  à  cer- 
ner Halara  de  Pefkia  pour  barrer  la  route  aux 
Turcs,  sauva  ces  derniers  et  leur  permit  d'  at- 
teindre i\rménous,  abattus  et  brisés.  Ils  avaient 
perdu  deux-mille  hommes  et  trainaient  à  leur 
suite  presqu'  autant  de  blessés. 

Les  Cretois  continuaient  leur  lutte  environ 
trois  ans,  jusqu'  en  Mars  183 1,  lorsque  à  Mar- 
garites,  la  dernière  assemblée  Cretoise,  publia 
un  décret  qui  remettait  la  continuation  de  la 
lutte  à  un  avenir  peu  défini. 

•  Ceux  qui  parmi  les  chefs  et  capitaines,  pu- 
rent se  réfugier  dans  la  petite  Hellade,  enfin 
libre,  emmenèrent  avec  eux  un  grand  nombre 
de  femmes  et  d'  enfants.  Les  autres  restèrent: 
en  Crète  et  courbèrent  la  tête  de  nouveau  sous 
r  esclavage. 

OCCUPATION    EGYPTIENNE 

]\Iéhémet-Ali  occupa  la  Crète  pendant  dix 
ans  au  cours  desquels  il  faut  reconnaître  qu'  une 
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justice,  jusque-là  inconnue,  régna  sur  les  Cre- 
tois. La  culture  renaquit.  L'  effort  de  Méhémet- 
Ali  tendait  à  conquérir  par  dessus  tout  T  âme 
du  peuple  Cretois.  Il  n'  y  parvint  pas  néan- 
moins parce-que  ses  représentants  étaient  im- 
puissants à  s'  élever  au  niveau  d'  un  conquérant 
civilisé. 

C  est  ainsi  qu'  en  1833  pour  une  démon- 
stration sans  armes  qui  eut  lieu  à  Mourniès, 
leur  barbarie  décida  de  pendre  quarante  chefs 
dans  le  seul  but  de  semer  la  terreur  parmi  les 
Cretois.  En  même  temps  ils  profitèrent  pour 
faire  pendre  des  chefs  qui  n'  avaient  pris  aucune 
part  à  la  protestation  démonstrative,  ainsi  que 
quelques  Turcs  qu'  ils  exécutèrent  uniquement 
pour  sauver  les  apparences. 

NOUVELLES    REVOLTIONS 

En  1841,  dès  que  la  Turquie  reprit  V  admi- 
nistration de  la  Crète,  une  révolution  imprévue, 
organisée  par  Chéréti  et  \'assilogeorgis  fut  aus- 
sitôt réprimée.  Ainsi,  jusqu  en  1858,  le  poids 
de  r  escla\'age  se  ressentit  encore  plus  lourd 
dans   r  Ile. 

Véli-Pacha,  fils  de  Mustafa-Pacha  Guiritli, 
était  à  cette  époque  Gouverneur  général  de 
Crète.  Bien  qu'  il  eût  fait  ses  études  en  France 
il  restait  quand  même  un  Turc  fanatique,  ne 
cherchant  que  V  occasion  pour  opprimer  les 
chrétiens.  Les  durs  impôts  qu'  il  faisait  payer 
et  ses  actes  arbitraires  contribuèrent  au  rassem- 
blement de  cinq-mille  Cretois   armés    à  Boutsou- 

i,A  crè;te  a  travers  les  siècles.  8 
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naria.  Au  cours  de  ce  rassemblement,  Mavrogé- 
iiis  qui  avait  été  nommé  commandant  de  place 
pour  faire  régner  V  ordre,  soumit  diverses  péti- 
tions aux  consuls  et  au  Sultan.  Les  Cretois  parvin- 
rent alors  à  obtenir  la  révocation  de  Véli-Pacha 
et  leurs  revendications.  Ce  succès  était  dû 
à  la  pression  exercée  par  les  Puissances  sur 
la  Turquie  qui  s'  était  vue  obligée  de  céder 
après  le  traité  de  Pans.  Ce  traité  reconnais- 
sait la  Turquie  égale  aux  autres  Puissances 
Européennes  mais  à  condition  que  celle-ci 
cédât  des  droits  à  ses  sujets  chrétiens  et 
qu'  elle  acceptât  d' imposer  à  son  Etat  la  tolérance 
religieuse.  Cette  révolution  eut  pour  résul- 
tats le  droit  du  port  d'  armes  et  la  constitu- 
tion   de   «démogérontes».  (^ 

Malgré  le  traité  de  Paris,  les  Turcs  ne 
pouvaient  se  conformer  au>^  mesures  qui  ne 
cadraient  point  avec  leur  genre  de  vie.  C  est 
pourquoi,  ils  violèrent  le  traité  comme  ils  vio- 
lèrent aussi  les  privilèges  que  la  révolution  de 
Mavrogénis  avait  réussi  à  obtenir.  Cette 
faiblesse  des  Turcs  serv^it  de  germe  aux  révo- 
lutions Cretoises    qui  s'  ensuivirent. 

La  vSublime  Porte  délégua  des  Pachas 
lesquels,  tant  qu'  ils  se  trouvaient  loin  des  ri- 
vages de  la  Crète  et  de  T  influence  fanatique 
de  la  race  des  «Rourmalars»,  comme  on  appe- 
lait   alors    les    renégats    Turcocrétois,    il 5    con- 


^i)  Déniogérontes=^TiLioYé90vteç:...  Conseils  jMiini" 
cipaux  formés  par  les  anciens 
du    paj's. 
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servaient  un  certain  sentiment  humanitaire, 
^me  certaine  civilisation  superficielle,  ambition- 
nant de  mettre  un  peu  d'  ordre  dans  V  île 
<et  créer  une  sérieuse  administration  profitable. 
Mais  dès  qu'  ils  mettaient  le  pied  en 
Crète  et  qu'  ils  prenaient  connaissance  de 
V  administration  de  leurs  prédécesseurs,  ils 
s'  associaient  aux  exploiteurs  beys  et  agas,  deve- 
nant ainsi  plus  tyranniques  qu'  eux. 

LA     RÉVOLUTION     1866— 1869 

La  plaie  de  ces  années  malheureuses  fut 
celle  des  impôts  à  bail,  des  «moukatadès». 
Les  bailleurs  de  ces  impôts,  les  «Moukata- 
gassi»  étaient  forcément  transformés  en  petits 
tyrans.  Mais  précisément,  V  impossibilité  de 
faire  face  aux  engagements  exagérés  que  pre- 
naient ces  derniers  fut  bien  souvent  la  cause 
unique  des  révolutions.  C  est,  en  effet,  sur 
«moukatagassi»  que  pèse  toute  la  responsabi- 
lité de  la  plus  importante  révolution  des 
années  18 56 — 1S96.  A  mon  avis  cette  opinion 
n"  est  pas  dépourvue  de  vérité,  mais  je  ne 
peux  admettre  toutefois  que  ce  fut  la  seule 
■cause     de    la    lutte 

Cette  révolution  coûta  à  la  Turquie  des 
sommes  d'  argent  considérables  et  des  milliers 
<r  hommes.  La  Turquie  eut  encore  recours  à 
Ismaêl  Pacha  d'  Egypte.  Celui-ci  se  vit  obligé 
malgré  lui  d'  envoyer  Sacliine  Pacha  avec  une 
armée  de  cinq  -  mille  hommes.  ]\Iais  la  tacti- 
<iue    de   Sachine,    conforme    aux    ordres   qu'    il 
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avait  reçus,  n"  était  pas  cussi  féroce  et  cruelle 
que  celie  des  autres  pachas.  Cette  attitude 
était  due  à  V  effort  ignoré  d.^  Tricoupis  qui 
projetait  un -^  allianc:^  avec  le  vic.-roi  d'  Egyi>te, 
ainsi  qu'  aux  négociation 3  coïncidant  avec  V  ou- 
verture de  la  lutte  Cretoise.  La  Turquie  pen- 
dant l^s  diux  années  et  demie  que  dura  cette 
lutte  dut  débarquer  cent-mill?  hommes  pour 
pouvoir  tenir  tête  h  quinze- mille  insurgés. 
Car  il  faut  comprendre  qu^  c  tte  révolution 
fut  la  seul^  au  cours  de  laquelle  le^  Cretois 
luttèrent  sans  unité.  Une  grande  partie  du 
peup'e  Cretois  jugea  1^  moment  mal  choisi 
pour  agir,  surtout  après  lî  traité  de  Paris 
qui  fortifiait  V  intégrité  de  la  Turquie  comme 
suite  à  la   guerre    de  Crimée^ 

Cependant  malgré  toute  la  résistance  de 
cette  partie  de  peuple  Cretois,  la  révolution 
ne  tarda  pas  à  progresser  et  petit  à  petit 
presque  tout  ceux  qui  au  début  s'  y  étaient 
opposés  prirent  part  à  la  lutte. 

L-S  cruautés  d'  Omer  Pacha  obligèrent 
les  Puissances  à  intervenir  vers  la  fin  de  1'  année 
1868,  mais  à  exiger  en  même  temps  que 
les  chefs  déposassent  leurs  armes  en  concluant 
un  traité  avec  le  conquérant. 

Le  seul  profit  de  cet^e  lutte  fut  la  cession 
de   la  loi  organique  d'  Ali    Pacha. 

LA   RÉVOLUTION   DE    1878 

Dix  ans  s'  écoulent  à  peine  et  une 
nouvelle  révolution  éclate  dans  V  île.    La  guerre 


bo 
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Russo-Turque  sert  d'  occasion  pour  reprendre 
la  lutte.  La  révolution  de  1878  qui  coûta  très 
peu  de  sang  au  peuple  Cretois  eut  néanmoins 
un  succès  inportant  à  cause  des  privilèges 
obtenus  par  suite  de  la  convention  qui  fut  signée. 
Une  amélioration  sérieuse  dans  la  vie  des 
chrétiens  de  la  Crète  leur  était  en  quelque 
sorte  assurée  et  marqua  la  venue  du  premier 
gouverneur  général    chrétien  J.  Photiadis. 

Mais  ce  que  les  Turcs  avaient  approuvé 
et  signé  par  la  convention  de  Halépa,  ils  n'  hé- 
sitèrent pas  à  le  violer  lorsqu'  ils  se  virent  pres- 
sés par  le  besoin,  créant  ainsi  de  nouvelles 
oppressions  contre  les  chrétiens. 

LA    RÉVOLUTION  DE    1889 

Quelques  années  plus  tard  les  Turcs  pro- 
fitant de  la  rupture  de  V  entente  morale 
entre  les  Cretois,  qui  s'  étaient  divisés  en 
«xypolités»  (-)  et  en  «caravanadés»  (-')  abolirent 
peu  à  peu  les  privilèges  des  chrétiens  et  impo- 
sèrent durement  leur  joug  de  conquérants. 

Dix  années  s'  étaient  à  peine  écoulées  de- 
puis lors  qu'  une  autre  ré\olution  troubla  en- 
core la  Crète.  La  Turquie  après  V  occupation 
d'  un  grand    nombre    de   points    militaires    im- 


(i)  X3'polités=|un;6À.VTOç:... Pieds  nus    (ainsi    étaient 

nommés  les  meenibres    de    1'  opposi- 
tion gouvernementale). 
(2)  Caravanadés=>i'ïQ2Pavàôeç:...reiiX    qui     lèchent 
la  gamelle    (Membres  du  parti  (îou- 
vernemental). 
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portants  à  la  campagne,  tenta  d'  annuler 
les  privilèges  exposés  par  le  traité  de  Halépa 
et  d'  ajouter  des  impôts  plus  lourds.  Mais 
le  comité  «métapolitéftique»  (')  formé  en  1895. 
par  M.  Coundouros,  souleva  une  nouvelle  révo- 
lution dans  r  île.  Bien  qu'  en  principe  il  n'  y 
eût  que  très  peu  d'  hommes  qui,  sans  aucune 
entente  préalable,  formèrent  le  groupe  de 
la  nouvelle  insurrection,  celle-ci  néanmoins  ne 
tarda  pas  à  se  généraliser.  La  révolution  de  1895 
assura  de  nombreux  privilèges  aux  Cretois  dont 
le  plus  sérieux  fut  celui  du  rappel  des  Mon- 
ténégrins pour  r  organisation  de  la  gendarme- 
rie. Ce  rappel  fut  exigé  après  le  massacre  de 
la  Canée,  qui  s'  était  déroulé  sous  les  yeux 
des  consuls.  Mais  avant  même  que  ces  Mon- 
ténégrins ne  se  fussent  chargés  du  service 
d'  organisation,  qu'  une  insurrection,  créée  par 
les  cruautés  des  Turco- Cretois  qui  refusaient  de 
reconnaître  les  privilèges,  amena  un  soulèvement 
général  dont  la  cause  était  due  aux  nouveaux 
massacres  de  la  Canée.  L'  indiscipline  et  la  ré- 
volte des  Turcs  étaient  excitées  par  la  Subli- 
me-Porte elle-même  laquelle  cherchait  un  pré- 
texte pour  annuler  les  privilèges  accordés. 
Mais  la  provocation  de  cette  dernière  révolu- 
tion Cretoise  fut  pour  elle  la  cause  principale 
qu'  elle  perdit  la  Crète. 


i)  MétapoHtéftique=fiSTajtoX,iTei)ci>tT]:...Le  (Gouver- 
nement pOvStérieiir  a3'ant  pour 
but  le  changement  de  la  situa- 
tion  politique. 
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LA    RÉVOLUTION    DE    1897 

La  lutte  commença  en  Janvier  1897.  Des 
puissants  corps  d'  armée  révolutionnaires  for- 
çaient les  Turcs  à  s'  enfermer  dans  les  villes 
et  les  chrétiens  des  villes  à  fuir  en  Grèce.  Dès 
lors  la  guerre  devint  systématique. 

Pour  pouvoir  suivre  de  près  V  évolution  de 
la  lutte,  les  Puissances  Européennes  dirigèrent 
leurs  escadres  sur  la  Crète,  tandis  que  de  son 
côté  le  gouvernement  Hellénique,  pressé  par 
r  opinion  publique,  envoyait  pour  la  première 
fois,  le  Prince  Georges  avec  une  flotte,  afin 
d'  empêcher  le  débarquement  d'  une  nouvelle 
armée  Turque. 

Deux  raisons  furent  cause  de  V  intervention 
européenne.  D'  abord  V  impression  formée,  dès 
le  début,  par  les  Puissances  qui  considéraient 
cette  révolution  comme  le  résultat  de  V  indisci- 
pline de  la  Turquie  envers  les  mesures  imposées 
peu  de  temps  auparavant  et  en  second  lieu  les 
désirs  du  peuple  Hellénique  manifestés  dès  le 
commencement  et  qui  tendaient  à  entraîner  le 
gouvernement  dans  une  action  guerrière  en 
Crète.  En  effet,  le  gouvernement  Hellénique  se 
laissa  entraîner  dans  une  lutte  irréfléchie  par 
la  démagogie  grossière  qui  à  cette  époque  était 
livrée  à  la  débauche.  Plus  tard  cette  démagogie 
coûta  très  cher  à  V  Pytat  pour  le  tort  qu'  elle  lui 
fit  au  point  de  vue  moral  et  économique.  Les 
Puissances  furent  obligées  d'intervenir  avec  plus 
d'  énergie  cette  fois-ci  et  débarquèrent  des  dé- 
tachements qu'  elles  distribuèrent  dans  les  villes 
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afin  de  restreindre  les  hostilités  en  dehors  des 
forteresses.  Les  six  Puissances  tombèrent  d'  ac- 
cord sur  ce  point,  étant  donné  que  chacune 
d'  elles,  se  méfiant  de  V  autre,  sentait  le  besoin 
de  la  surveiller  de  près.  Cependant,  V  Allema- 
gne et  r  Autriche,  amies  déclarées  de  la  Turquie^ 
ne  tardèrent  pas  à  retirer  leurs  détachements  et 
leurs  flottes,  laissant  ainsi  les  autres  Puissances 
continuer  seules  leur  oeuvre  de  surveillance 
dans  r  île. 

Entretemps  les  opérations  militaires  con- 
tinuaient sur  toute  V  étendue  de  la  Crète,  mar- 
quant de  sérieux  résultats  au  profit  des  chréti- 
ens. La  vigueur  et  la  discipline  de  ces  derniers 
était  stimulées  par  la  présence  de  V  armée  Grec- 
que, commandée  par  le  colonnel  Vassos,  que 
le  Gouvernement  Hellénique,  pressé  par  V  opi- 
nion publique  s'  était  vu  obligé  de  déléguer  en 
Crète  après  le  massacre  de  la  Canée. 

Pendant  cette  période,  le  massacre  de  Sitia 
et  les  insuccès  répétés  des  Turcs,  rendaient 
ceux-ci  fanatiques  au  plus  haut  point.  Les  com- 
bats devant  les  forteresses  reprenaient  avec  en- 
têtement. Dans  les  campagnes  occupées  par  les 
chrétiens,  petit  à  petit  V  ébauche  d'  un  Etat 
démocratique  se  formait  et  une  discipline,  con- 
forme aux  lois  de  la  tradition,  commençait  par 
s'  imposer. 

^Malgré  c?tte  discipline  et  les  efforts  des  co- 
mités locaux,  la  sécurité  pour  ceux  qui  se  trou- 
vaient isolés  et  sans  armes,  était  impossible  à 
garantir. 
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Le  peuple  Cretois  réuni  en  un  seul  corps, 
renforçait  les  gardes  autour  des  forteresses  par 
des  ravitaillements  continuels.  C  est  ainsi  que 
la  lutte  prit  la  forme  d'  une  situation  stable  qui 
tendait  à  maintenir  les  Turcs  bloqués  dans  leurs 
forteresses  et  laissait  les  chrétiens  libres  de 
s'  administrer  eux-mêmes. 

Mais  pour  justifier  le  proverbe  «A  quelque 
•chose  malheur  est  bon»,  ce  dénouement  fut  dif- 
féré par  r  issue  malheureuse  de  la  lutte  Hellé- 
nique. Tandis  que  V  on  s'  attendait,  après  la 
défaite  en  Grèce,  a  voir  diminuer  le  succès  de  la 
•cause  Cretoise,  qui  se  bornait  uniquement  à  la 
■cession  de  quelques  privilèges  et  à  la  protection 
par  un  gouverneur  général  chrétien,  garanti  par 
les  Puissances,  ou  d'  un  Prince  dépendant  direc- 
tement de  la  Sublime  Porte,  à  Candie  se  dérou- 
laient des  scènes  tragiques  dont  le  dénouement 
prit  un  aspect  définitif. 


LA    DELIVRANCE 

Les  événements  de  Candie  peuvent  se  résu- 
meî  ainsi:  la  commission  de  V  assemblée  révo- 
lutionnaire qui  s'  était  chargée  de  1"  administra- 
tion provisoire  de  la  Crète  par  intermédiaire 
cr  une  commision  exécutrice,  avait  indiquée  des 
employés  pour  V  exploitation  des  impôts  de  la 
douane  de  Candie.  Le  25  Avril  1898,  les  i\n- 
glais  exigèrent  la  nomination  définitive  de  ces 
derniers.  Les  Turcs  furieux  attaquèrent  la  garde 
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Anglaise.  Celle-ci  fit  feu  sur  la  foule.  Les  Turcs, 
poussés  par  les  premiers  auteurs  de  cette  scène, 
attaquèrent  les  Anglais,  tuèrent  dix-sept  soldats, 
■mirent  le  feu  aux  établissements  chrétiens, 
après  les  avoir  pillés,  et  le  massacre  commença. 
Il  y  eut  plus  de  trois-cents  victimes  et  toute  la 
partie  basse  de  la  ville  qui  se  trouvait  du  côté 
du  port,  fut  transformée  en  raines. 

Les  insurgés  des  alentours  arrivaient  par 
milliers  et  menaçaient  la  ville.  Ils  s' inquiétaient 
naturellement  du  sort  des  chrétiens  enfermés 
dans  la  forteresse,  Cependant  leur  secours  fut 
vain  puisqu'  en  effet,  quelques  heures  après 
toute  une  flotte  anglaise  mouillait  en  rade  de 
Candie  sous  le  commandement  de  V  amiral  Noël. 
Les  Anglais  firent  pendre  dix-sept  Turcs  que 
r  enquête  désigna  comme  auteurs  du  massacre, 
et  les  événements  donnèrent  une  autre  solution 
à  la  question  Cretoise.  L'  armée  Turque  chas- 
sée par  les  détachements  mixtes  Européens, 
abondonna  V  île  et  le  9  Décembre  1898  le  prince 
Georges,  Haut  Commissaire  des  Puissances  en 
Crète,  débarqua  à  la  Sude,  au  milieu  de  V  en- 
thousiasme général  du  peuple  délivré,  qui 
se  hâtait  de  déposer  à  ses  pieds  ses  armes 
valeureuses. 

L'  île  ensanglantée,  ravagée  par  le  feu  de 
la  guerre  se  sentit  frissonner  à  la  réalisation 
de  son  rêve  qui  coûta  des  milliers  et  milliers  de 
vies  héroïques.  Les  larmes  aux  yeux,  agenouillée 
devant  les  tombes  de  ses  palikares  perdus,  elle 
•écoutait  le  poète  chanter  tout  frémissant  T  hymne 
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de  la  Gloire  et  de  la  Liberté: 

»Dans  son  sang  trempée, 
»Des  plaies  encore  fraiches, 
»De  la  Crète  la  terre  sacrée 
»Jaillit    la   liberté. 

»  Embrassant  la   gloire 

»  Couronnée  de  lauriers, 

»  Court  les  monts  et  ressuscite 

»Villes  et  villages  entiers. 

»Des    fusils    tonnants 
»Saluent  son  arrivée, 
»Et  foudres  et  éclairs 
»Versent  une  immense  clarté. 

»Une    voix    vibrante 
»Du  mont  Ida  retentit: 
»Salût  ô  Ile  vaillante! 
»Salût  ô  Crète  affranchie! 
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